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EXPÉRIENCES 

E T 

OBSERVATIONS - 

» • 

Sur différentes branches 
deia Physique. 



SECONDE PARTIE. 



Section Première, 

Expériences diverfes relatives à Pair 

déphlogij&qué. 

i. 

Très-grande diminution de l'air déphlo* 
gijiiqué par Vair nitreux. 

I l paroît par mes premières obferva- 
rions fur les propriétés de lair déphlo- 
Tome II. A 
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2 Seconde Partie. 

giftiqué , que lorfqu'on mêle avec une 
partie de cet air deux parties d'air ni- 
treux y la totalité eft communément 
réduite à une demi-partie , & quelque- 
fois , lorfqu'il s'eft trouvé très-pur , à 
un fixieme de partie. 11 m'eft arrivé 
depuis dans un cas particulier , d'avoir 
produit cet air daps un état fi fort au- 
deflTus de ce degré de pureté > que le 
fait m'a paru très-extraordinaire , ôc 
paraîtra fans doute tel aux autres. 

J'avois gardé pour un objet " dont je 
ferai mention dans le détail de mes 
obfervations fur l'air fixe , une dilTolu- 
tion de mercure dans l'efprit de nitre 

(>endant plufieurs mois , dans une phio- 
e à bouchon de cryftal - y je la tranlvafai 
dans une cornue à long col , & l'ayant 
mife au feu de fable , je reçus en pre- 
mier lieu l'air nitreux qu elle donna , & 
enfuite fans ôter la cornue du feu , l'air 
déphlogiftiqué. Je me fervis de ces deux 
airs (nitreux & déphlogiftiqué ) du mê- 
me produit , & je trouvai que deux par- 
ties du premier & une du dernier , mê- 
lées enfemble , n'occupoient , après que 
leffervefcence fut paflée > que lefpace 
de i~ de partie, 

* 

m - 
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Section I. 5 

Il m'étoit impoflible de me tromper 
relativement à ce fait remarquable , 
car le tube dans lequel je mefurai le 
réfïdu étoit fî long , à proportion de la 
capacité de la petite phiole dont je 
me fervois pour mefurer les parties 3 
que la centième partie de cette mefu- 
re excédoit la hauteur d'un pouce. En 
répétant cette expérience , je trouvai 
que deux parties d'air nitreux étoient 
un peu plus que fuffifantes pour en 
faturer une de l'air déphlogiftiqué ; en 
forte que peut-être fi j'euflè fait avec 
plus de circonfpedtion l'expérience pré- 
cédente , la diminution , toute extraor- 
dinaire qu'elle étoit , auroit été encore 
un peu plus grande. En effet , on ne 
peut pas fuppofer que deux parties d'air 
nitreux fufTent la quantité précife qui 
pouvoir procurer la plus grande dimi- 
nution. Il eft à confïdérer auffi que l'eau 
dans laquelle j'avois fait cette expé- 
rience > pouvoit avoir donné une petite 
portion d'air. 

Tout bien confidéré , je fuis donc 
porté à penfer que s'il étoit poflîble de 
. faire de l'air nitreux & de l'air déphlo- 
giftiqué, de la plus grande pureté, Ô£ 

A 1 
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4 Seconde Partie. 

de les mêler enfuite en quelque exa&e 
proportion , la forme acrienne de l'un 
&de 1 'autre feroit entièrement détruis 
te , & toute la quantité fembleroit s'é-? 
vanouir, comme dans le mélange de 
l'air acide avec l'air alkalin ; mais au 
lieu qu'une fubftance faline blanche eft 
le rémltat immédiat & yifible de ce der- 
nier mélange , l'autre ne donne aucun 
produit qu'on puitfe appercevoir : tout 
ce qui en réfulte , de quelque nature 
que ce foit , étant aufli-tôt diflbus dans 
l'eau y en forte que des deux phénomè- 
nes , celui-ci feroit le plus frappant. 
Cependant le mélange des airs acide & 
alkalin ne manque jamais d'exciter 
beaucoup de furpnfe , fur-tout lorfque 
ces airs ont été faits à l'avance , qu'ils 
font contenus dans des vaifTeaux féjpa- 
rés , & qu'on les mêle enfuite fubite- 
ment , en les faifant paflfer d'un vaif- 
feau à l'autre dans un baflîn de mer- 

**** 

Je voulois me procurer de l'air dé- 
phlogiftiqué de la plus grande pureté , 
& comme favois obferyé qu'il s'élève. 

3uelquefois mêlé avec la vapeur rouge 
ê l'efprit de nitre , quelquefois tout-? 
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a-fait tranfparent , & quelquefois excef- 
fivement troublé par une matière blan- 
che qui fe dépole dans le récipient 
froid j je penfai qu'il pourroit bien dif- 
férer dans fa pureté , félon qu'il feroit 
produit dans ces différentes circonftan- 
ces. Pour m'en afliirer je fis diffoudre 
une quantité de mercure dans l'efprit de 
nitre , & ayant mis la dilfolution dans 
une cornue à long col , je diftillai le 
tout à ficcité - y je plaçai eniuite la cornue 
au feu de fable , & je reçus en plufîeurs 
portions tout l'air qui en provint. D'a- 
bord celui qui étoit mêlé avec la vapeur 
rouge , enfuite celui qui vint pendant 
que le tube étoit tout-à-fait traniparent 3 
enfuite celui qui étoit très-troublé par 
la matière blanchâtre, & enfin celui 
qui monta après avoir recouvré la tranf- 
parence; mais je ne trouvai de diffé- 
rence fenfïble entre aucunes de ces 
portions d'air déphlogiftiqué -, toutes 
étoient également pures. La vapeur 
rouge tend certainement à vicier l'air f 
-mais je fuppofe qu'il lui faut pour cet 
effet plus de tems que ce procédé 
n'en comportoit. 

A 3 
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6 Seconde Partie. 

» 

1 1. 

De la production de Pair de'phlogiftiquc 

par le nitre crud. 

Il eft fort à délirer qu'on trouve quel- 
que méthode pour faire de l'air dé- 
phlogiftiqué en grande quantité , & à 
très-bon compte; & je ne fuis pas fans 
efpérance qu'avec le tems on lie ren- 
contre des procédés beaucoup moins 
coûteux que ceux qui font maintenant 
en uiage pour cet effet. Dans le tems 
où je publiai mon dernier ouvrage , je 
me fervois communément de l'efprit 
de nitre , qui eft un article cher : dans 
le même tems j'avois aufîi tiré de 
l'air du nitre même , quoique feulement 
en petite quantité; j'apprends cepen- 
dant que M. Scheele fe £ert communé- 
ment du nitre feul pour faire toute la 
Quantité de cette efpece d'air , qu'il eft 
aans le cas d'employer; & l'on ma 
dit que quelques perfonnes fe font pro- 
curées de grandes quantités de cet air 
par un mélange de fable & de nitre. Je 
m'imagine que dans ce dernier procédé 
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Section I. f 

f acide du nitre étant dégagé peu-à-peu 
par la chaleur, il s'unit à mefure avec 
la matière terreufe qui eft à fa portée , 
& forme avec elle cette nouvelle corn- 
binaifon. On doit obtenir plus d'air 
par ce moyen , parce que' lorfqu'on fe 
fert d'efprit de nitre déjà tout formé , la 
chaleur du procédé en fait élever la plus 
puide partie qui ne contribue jamais à 
la production de 1 air. 

J'ai fait en conféquence quelques 
efïais d'un mélange de nitre avec diffé- 
rentes fortes de terres , & j'ai trouvé 
que dans plufieure cas on retirait plus 
d'air par le moyen du nitre crud que 
par l'acide nitreux - y enforte qu'on fe- 
rait fans doute une épargne confidéra- 
ble par ce moyen; mais j'ai obfervé en 
même-tems qu'il falloit plus de cha- 
leur pour cet effet , de forte que la dé- 

Eenfe en combuftibles augmenterait dç 
eaucoup. Je fuis affiiré que c eft par le 
moyen » d'une beaucoup plus grande 
chaleur que celle que j'aie jamais appli- 
quée , que M, Scheele obtient une fi 
grande quantité d'air du nitre crud ; & 
je fais que le célèbre M. Pott,* de 
Berlin , a chaffé par la fimple chaleur 

* A 4 
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8 Seconde, Partis. 

tout l'acide du nitre : ne laiffant que fa 
bafe alkaline. S'il avoit recueilli la ma- 
tière élaftique qui s'échappoit , ç'auroit 
fans doute été de l'air dephlogiftiqué j 
ôc ce feroit une chofe curieufe de déter- 
miner quelle quantité de cet air l'on 
pourroit tirer d'une quantité donnée de 
nitre. Quant à moi , je n'ai jamais eu 
de laboratoire de Chymie en règle à 
mon ufage ; & jufqu'ici je n'ai jamais 
appliqué de plus grande chaleur que 
celle que j'ai pu exciter dans un feu 
ordinaire animé avec un foufïlet, fi ce 
n'efc que dans certaines occafions parti- 
culières , j'ai eu recours au feu d'un 
forgeron. 

De concert avec M. Magellan , je 
tâchai de tirer de l'air déphlogiftiqué 
du nitre & du fable commun; mais 
faute d'une chaleur fuffifante , à ce que 
je fuppofe, la quantité que nous ob- 
tînmes étoit peu de choie } & il m'a 
dit depuis , que le fable n'eft point du 
tout nécelfaire , & qu'il ne faut qu'ap- 
pliquer au nitre un plus grand degré de 
chaleur. J'ai cependant trouvé qu'avec 
le même degré de chaleur 3 je retirais 
plus d'air d'un mélange de nitre avec 



Section I. 

différentes autres fubftances , que je 
ne pouvois en obtenir du nitre feulj 
quoique j'en aie plus obtenu du nitre 
que de l'efprit de nitre , ainfî que je 
lai obfervé plus haut : voici les expé- 
riences que j'ai faites à ce fujet. 

Une demi-mefure de falpêtre pilé 
& autant de fel de tartre bien mêlés en- 
femble , & traités dans un vaiffeau~ de 
verre , à une chaleur rouge , m'ont 
donné dix-fept mefures d'air dé^hlo- 
giftiqué , outre environ une quatrième 
partie d'air fixe qui s'y trouvoit mêlé 
dans toutes les périodes du procédé j 
tandis que d'une mefure entière du 
même falpêtre , traitée de la même 
manière , fans aucun mélange de fel de 
tartre , je n'ai obtenu que treize mefu- 
res d'air déphlogiftiqué , outre une 

{>etite quantité d'air qjai troubla un peu 
'eau de chaux. 

Je 1 me fuis fervi des fleurs de \inc 
pour éprouver la différence qui fe trou- 
ve entre le , nitre & l'efprit de nitre , 
par rapport à la production de l'air dé- 
phlogiftiqué. Je mêlai une demi-once 
de ces fleurs avec un quart d'once de 
falpêtre , & ce mélange dans un vaif- 

A 5 



io Seconde Partie. 

feau de verre & à un feu de fable rou- 

§e , donna vingt-deux mefures d'air 
éphlogiftiqué ; mais le procédé entier 
ne dura pas moins de trois heures. L'air 
venoit fouvent très-irrégulierement & 
quelquefois avec alfez d'uniformité : le 
reifant des matériaux pefoit beaucoup 
moins que les fleurs de zinc. Un quart 
d'once de fort efprit de nitre > mêlé 
avec la même quantité de fleurs de 
zinc , ne me fournit pas plus d'onze 
mefures de cet air , ou la moitié de ce 
que j'en avois obtenu auparavant.Le tube 
par lequel cet air paflbit , étoit rempli 
d.e vapeurs rouges > dans lefquelles il 
devoit nécessairement fe perdre beau- 
coup de cet efprit de nitre. 
♦ 

ii i. 

Des Métaux qui fe rouillent dans Voir. 

G'eft , à ce que je crois , une opinion 
générale que les métaux expofés à l'air 
libre font corrodés , & contra&ent la 
rouille par le moyen de quelque vapeur 
acide <ju'il contient. Quant à moi , j'ai 
penfé qu'il étoit poflible que l'air très- 
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pur eût une telle affinité avec le phlo- 
giftique , qu'il en privât les métaux fans 
le fecours d'aucun acide. Pour en faire 
l'épreuve , je remplis , le 1 1 Avril 1 778 , 
une phiole de huit onces avec des doux 
nets & très-fecs > enfuite avec du hier- 
cure que je déplaçai par de l'air déphlo- 
giftiqué très-pur & lec , & je la laifTai 
renverfée dans un baflin de mercure. 
Maintenant ( le 16 Janvier 1779) je- 
trouve qu'il s'eft évanoui un dixième de 
la quantité totale de l'air : le mercure 
étant monté d'autant dans la phiole. Je 
regarde conféquemment comme accor- 
de , quoique je ne puifle appercevoir de 
rouille fur les doux , que ma conjec- 
ture eft bien fondée , c'eft-à-dire , que 
l'air a été diminué par le phlogiftique 
du fer , & qu'avec le tems , fi la quan- 
tité d'air eft fufïïfante , la rouille ne 
manquera pas de paroître. 
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\x Seconde Partie. 

I V. 

De la détonation du nitre. 

La découverte de l'air déphlogiftiqué 
a jette un grand jour fur beaucoup de 
faits très-importants en Chymie ; mais 
il n'en eft aucun qu'elle éclaircille plus 
que celui de la détonation du nitre ; 
phénomène aufli frappant que difficile 
a comprendre , & fur lequel les plus 
grands Phyfîciens Chymiftes nont 
avancé que les conjedures les moins 
probables. Cette détonation eft une in- 
flammation fubite produite par le con- 
tadfc de diverfes fubftances contenant 
du phlogiftique avec le nitre , lorfque 
l'un ou l'autre eft rouge brûlant. L ny- 
pothèfe qu'on a trouvée la plus fatif- 
faifante , eft celle de M. Macquer , qui 
fuppofe que dans ces circonftances il fe 
forme entre le pur acide nitreux & le 
phlogiftique, une union femblable à 
celle qui le forme entre l'acide vitrioli- 
que & ce même phlogiftique dans la 
compofition du foufre commun. Il 
fuppofe par conféquent que dans ce 
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Section L ij 

cas il fe forme un foufre nitreux > 8c que 
cette fubftance eft d'une nature fi in- 
flammable, quelle ne peut exiftér un 
moment fans ignition actuelle. 
. Mais j'obferverai qu'en fuppofant 
que ce prétendu foufre nitreux tok ac- 
tuellement formé , Ci cependant il ref- 
femble aux autres fubftances combufti- 
bles, au foufre vitriolique par exem- 
ple , ou a toute autre , dans une pro- 

Î)riété qui leur eft commune à toutes 
ans exception , il ne peut être enflam- 
mé qu'en contait avec l'air. Or l'air > 
conformément aux concluons ividen- 
tes de mes expériences & de toutes les 
autres obfervations , fe trouve faturé de 
phlogiftique par ce procédé , & dans 
cet état il ne iauroit en recevoir davan- 
tage , quelque combuftible que puifle 
être la hibftance qui eft échauffée } con- 
féquemment toute inflammation doit 
être impoflible dans ces circonftances : 
au lieu que M. Macquer reconnoît que 
ce foufre nitreux eft capable de la plus 
vive inflammation dans les vaifTeaux les 
mieux fermés , où il n'y a aucun accès à 
l'air. Tout le monde fait qu'on fait des 
çompofitions de poudre à canon qui 
brûlent même fous l'eau, 
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Maintenant la do&rine de l'air dé- 
phlogiftiqué fournit la folution la plus 
iimple de ce problême, auparavant fi 
difficile : car il paroît que l'acide nitreux 
ne peut être échauffé à un certain de- 
gré , en contadt avec quelque matierô 
terreufe > fans produire de l'air déphlo- 
giftiqué , à l'aide duquel toutes les fub- 
ftances combuftibles brûlent avec la 
plus grande violence, & beaucoup mieux 
qu'on ne peut les faire brûler dans l'air 
commun. Ici donc je fuppofe qu'au 
moment où l'acide nitreux , contenu 
dans le nitre , & la terre , par exemple , 
du charbon qu'on y jette , deviennent 
rouges brûlans > en contaâ: l'un avec 
l'autre , il fe fait une produdfcion d'air 
déphlogiftiqué } & dans cet air le ref- 
tant du charbon qui eft pareillement 
rouge brûlant , s'enflamme avec la vio- 
lence qu'on remarque dans l'expérience ; 
pendant qu'en même - tems d'autres 
portions de l'acide nitreux forment , 
avec d'autres portions du même char- 
bon décompolé , une union cpi produit 
de nouvel air déphlogiftiqué • & ainfi 
la détonation continue juiqu'à ce que 
tout le charbon ou tout le nitre loir 
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confumé : l'acide n'étant pas perdu , 
comme s'expriment quelques Chymif- 
tes j mais entrant dans la compofition , 
ou de l'air déphlogiftiqué ou de quel- 

3u'autre efpece d'air qui peut être pro- 
uite dans ce procédé. 
On n'a qu'a faire attention d'un coté 
aux phénomènes de la détonation du 
charbon dans le nitre > & de l'autre à ce 
qui fe paflTe lorfqu'on plonge dans une 
jarre d'air déphlogiftiqué un morceau 
de charbon ardent , & je penfe qu'il eft 
prefque impoflible de ne pas conclure 
que les apparences font absolument les 
mêmes , & qu'elles doivent reconnoître 
la même caufe. Il y a dans les deux cas 
la même incandefcence intenfe & la 
même confomption rapide du charbon ; 
& cet effet eft évidemment dû à l'ar- 
deur y fi je puis m'exprimer ainfî , avec 
laquelle cette efpece d'air , la plus 
exempte de phlogiftique, fe faifit de 
celui des autres corps , dans un degré 
de chaleur fuffifant. Ces apparences ne 
peuvent point être produites dans l'air 
commun , qui étant déjà plus d'à moi- 
tié faturé de phlogiftique , ne peut en 
prendre que peu davantage } & par con- 
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i6 Seconde Partie. 

féquent pour produire quelque chofe 
de femblable a un certain point , nous . 
fommes obligés de fournir au feu un 
courant d'air frais par le moyen du 
foufflet ; mais fi l'on applique de la mê- 
me manière au feu un courant d'air 
déphlogiftiqué , comme je l'ai fait quel- 
quefois , on produit un effet très-éton- 
xiant en ce genre > ainlî que je l'ai re- 
marqué dans mon précédent ouvrage 
fur ce fujet. 

Cette manière d'expliquer la déto- 
nation du nitre s'étoit prefentée à mon 
efprit , dans le tems ou je publiai mes 

Fremieres obfervations fur cet air , & 
on peut en voir un précis dans le 
Tom. IL des Expér. & Obf. fur dxffér. 
efpèc. d'air j pag. 7 5 , où j'ai dit en peu 
de mots ce que devient l'acide du nitre 
dans ces conjonftures ^ mais j'ai penfé 
qu'il pourroit être utile d'en donner ici 
une explication plus étendue. Cette 
découverte pourra fans doute fournir 
les plus grands cclairci (Ternens fur 
beaucoup d'autres phénomènes impor- 
tais en Chymie m y mais comme mes 
connoiffances dans cet art ne font rien 
moins quuniverfelles , je fuis moins 
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dans le cas que bien d'autres d'en faire 
l'application. 

Quant au foufrc nitreux de M. Mac- 

auer , je ne fais rien qui en approche 
avantage que l'air nitreux , qui eft corn- 
pofé principalement , finon en entier, 
d'acide nitreux pur & de phiogiftique 
fans mélange . d'eau. Il reifemble du 
moins à la compofition de l'air acide 
vitriolique , qu'une chaleur continuelle , 
dans les vaifleaux fermés , change en 
véritable foufre folicîe. 

Je terminerai cet article de l'air dé- 
phlogiftiqué & de la détonation du 
nitre , par le détail d'une expérience 
très-frappante que je fis avec le pyro- 

{>hore de M. Bewly , dont on trouvera 
a compolition dans le Tom. V. des 
Expér. & Obfer. &c. pag. 5 5 , & qu'on 
peut répéter fans doute avec tout bon 
pyrophore. J'en mis une quantité dans 
une des petites jarres dont je me fers 
pour les expériences fur l'air dans le 
mercure \ j'achevai de la remplir avec 
du mercure, je la renverfai dans un 
baffin de ce fluide , & j'y fis monter de 
l'air déphlogiftiqué à différentes repri- 
fes y il occafionnoit toujours une igni- 
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tion fubite & violente , femblable à Tex- 
plofion de la poudre à canon } & l'air , 
comme on auroit pu le prévoir , étoic 
extrêmement diminué. 
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SECTION IL ' • 

S'il exifte j dans Vair atmofphériquc ou 
dans V air déphlogiftiqué ^ une terre qui 
en foie l'origine & la bafe. 

a n t jamais manqué d'obte- 
nir l'air déphlogiftiqué , de la terre Se 
de l'efprit de nitre , & point du tout de 
Tefprit de nitre tout leul , je conclus 
que cet air > & par conséquent l'air de 
ratmofphere , qui n'eft qu'un air dé- 
phlogiftiqué dans un état de dégrada- 
tion , eft compofé de terre & d efprit 
• de nitre. J'ai conclu depuis que l'acide 
n'eft point l'acide nitreux comme tel ; 
mais un principe qui eft commun à cet 
acide & à l'acide vitriolique , ou un 
acide > dont ces deux acides minéraux 
ne font que des modifications différen- 
tes. Cependant M. l'Abbé Fontana & 
M. Lavoifier nient la préfence de la 
terre dans l'air déphlogiftiqué , pour 
avoir, à ce qu'ils difent, revivifié la 
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totalité d'une quantité de mercure dif- 
foute dans l'efprit de nitre , après quelle 
a eu donné une grande quantité tant 
d'air nitreux que d'air déphlogiftiqué. 
Si l'on pouvoir compter fur ce réfultat, 
il s'en fuivroit certainement qu'il ne 
peut y avoir de terre , ni dans l'air ni- 
treux , ni dans l'air déphlogiftiqué. 

Je ne reçus le détail de leurs expé- 
riences qu'après l'impreflïon des deux 
derniers Volumes de mes Expériences 
& Obfervaùons fur l'air; j'eus cepen- 
dant le tems de répéter ces expérien- 
ces avec quelque attention , Se de don- 
ner un dctail des réfukats dans la pré- 
face du Tome IV, J'avois alors trouvé 
une perte réelle d'un denier & un quart 
fur dix-fept deniers treize grains de 
mercure pur ; & je conclus en confé- 
quence qu'il étoit entré tout autant de 
la chaux du mercure dans la compoli- 
tion de l'air nitreux ou de l'air déphlo- 
giftiqué. J'ai depuis eu le loilïr de faire 
cette expérience avec plus d'attention 
que je n'avois pu y en donner aupara- 
vant y & parmi plufieurs procédés que 
j'ai exécutés dans cette vue , j'en choifis 
deux dont je rapporterai les particulari- 
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tés , parce qu'ils me préfenterent quel- 
ques circonftances qui peuvent mériter 
d'être notées ; quoique le réfultat géné- 
ral ait été le même que celui ^dont j'ai 
déjà fait mention. 

Je fis diflbudre dix-fept deniers treize 
grains de mercure pur , qui m'avoit été 
fourni par M. Woulfe , dans un poids 
égal de fort efprit de nitre , & je le 
diftillai à ficcité dans une cornue de 
verre dont le col étoit prolongé & re- 
courbé de manière qu'il plongeoit fous 
l'eau; la dilTolution avoit été faite dans 
la même cornue, & je ne l'en avois 
point retirée ; j'y appliquai enfuite une 
très-forte chaleur au bam de fable , 8c 
tout le mercure qui fut révivifié mon- 
ta : je le recueillis avec foin , & il parut 
y avoir une perte d'un denier & demi , 
à très-peu de chofe près. En faifant tou- 
tes les compenfations nécelfeires , je 
crois pouvoir évaluer la perte réelle a 
un denier fix grains. 

Il y a cependant quatre caufes d'ine- 
xaétitude dans ces expériences; la pre- 
mière confîfte dans la quantité de ma- 
tière folide qui monte en dillblution 
dans le liquide qu'on obtient pendant 
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la première produ&ion d'air nitreux ; 
la féconde vient du liquide qui diftille 
pendant qu'on poulfe la matière jufqu'à 
confiftance folide j la troifieme eft dans 
la matière folide qui fe fublime au col 
de la cornue durant la révivification du 
mercure , & la quatrième dans la matière 
blanche qui trouble l'air > particulière- 
ment quand il eft produit avec rapidité. 
J'ai examiné féparément toutes ces eau- 
fes d'erreur , & j'ai trouvé qu'il n'y a 
que la première &.la troifieme qui mé- 
ritent attention. Après avoir fixé par 
expérience le montant de la perte dans 
tous ces cas , j.'ai trouvé encore un défi- 
cit confidérable dans le poids du mer- 
cure, & je concluds par conséquent 
encore , qu'il y a de la terre dans l'air \ 
mais je ne prononce pas fi cette terre 
eft edentielle à fa conftitution > quoique 
je le foupçonne, ou fi elle eft Ample- 
ment dijjoute dans l'air & étrangère à 
fa compofition , comme l'eau qui flotta 
dans l'atmofphere. 

Je fis difloudre dans de Tefprit de 
nitre dix-huit deniers dix-neuf grains 
de mercure qui avoit été diflbus & re- 
vivifié plufieurs fois dans des procédés 
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précédens , enforte que je pouvois cer- 
tainement compter iur fa pureté , 8c 
ayant recueilli la liqueur qui diftilla pen- 
dant tout le tems que l'air nitreux fut 
produit , je trouvai que lorf^u elle fut 
évaporée , cryftallifée Se féchee , le réfi- 
du pefoit trois deniers quinze grains : 
je le mis dans une grande phiole de 
verre & Pexpofai à un feu de fable rou- 
ge } il s'en fublima une portion qui s'at- 
tacha au verre par zones de matières de 
couleurs différentes, dans l'ordre fui- 
vant , en commençant par la plus baflfe: 
jaune y rouge , jaune , verte > blanchâtre. 
La portion qui ne fe fublima pas étoit 
d'un beau rouge clair & pefoit deux 
deniers douze grains. Je raclai tous les 
fublimés & fur-tout le verd qui étoit le 
plus abondant , & lorfque tout fut mêlé , 
te mélange j>arut fous la forme dune 
matière jaunâtre ou brune fale , comme 
du tabac d'EcofTe , pefant douze grains ; 
elle donna une afTez grande quantité de 
mercure par la trituration. 

Je pris tout le précipité , & j'y joignis 
tout ce que j'avois recueilli de la liqueur 
xjui étoit montée |>endant la diuolu- 
tion , comme je viens de le dire > & 
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ayant mis le tout dans iyie cornue , je 
l'expofai à toute la chaleur qu'elle pue 
fupporter à feu nud. Je continuai la dis- 
tillation jufqu'â. ce qu'il ne reftât qu'une 
tache blanchâtre au fond de la cornue , 
& très-peu de matière jaunâtre qui ad- 
héroit fortement à fes parois , & qui 
pouvoit pefer tout au plus un couple 
de grains. Quand j'eus amafTé tout le 
mercure , il pefoit dix-fept deniers dix- 
huit grains, enforte qu'il y avoit eu 
perte d'un denier. 

Dans cette manière de faire cette 
expérience > la quantité qui fe fublime 
eft beaucoup moindre qu'à l'ordinaire. 
L'obfervation fuivante fait voir que la 
matière folide contenue dans la liqueur 

3ui s'élève pendant qu'on diftille la 
ilfolution à ficcité, après la produc- 
tion de l'air nitreux , eft peu confîdéra- 
ble & qu'on peut la négliger. Je reçus 
dans une coupe toute la liqueur qui 
monta dans un procédé de cette nature j 
au commencement elle étoit bleue , 
mais elle perdit d'abord fa couleur par 
Fexpofition à l'air libre , Se à la fin c'é- 
toit de fort efprit de nitre jaune. Cette 
liqueur expofée à une chaleur modérée , 

s'évapora 
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s'évapora entièrement , & ne laifla 
qu'une tache jaune excelîivement légère 
au fond de la coupe de terre, dans la- 
quelle fe fit l'évaporation. 

Quant à la matière blanchâtre qui 
trouble l'air , elle eft d'un poids fi peu 
confidérable lorfqu'on la ramaflTe , qu'on 
peut la négliger en toute fureté. Néan- 
moins dans un de mes procédés dont il 
ne vaut pas la peine de rapporter toutes 
les particularités , je fis grande attention 
à cette circonftance , en ayant foin de 
conduire le procédé de telle forte , que 
tout l'air , à l'exception d'une très-peri- 
te quantité dans le milieu du procédé , 
s'élevât fans aucune apparence de nébu- 
lofité ; & cependant le réfultat fut à- 
peu-près le même que celui des autres. 

Dans un de ces procédés j'obfervai , 
qu'il fortoit de la difïblution de mer- 
cure deux fois autant d'air nitrèux après 
qu elle fut faite , que pendant qu elté 
s'opéroit ; & que l'air déphlogiftiqué 
faifoit environ le triple de l'air nitreux. 

Les expériences que je viens de rap- 
porter font voir que fi 1 on compare la 
quantité d'air, tant nitreux que déphlo- 
giftiqué , qu'on obtient par la dilîbiu- 

Tom. Il B 
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tion &: la révivification du mercure, 
avec la petite perte que fupporte le 
mercure .même dans ce procédé , la 
plus grande partie du poids de l'air doit 
venir de L'acide dont il efl: compofé : la 
terre n'y étant que dans une très-petite 
proportion. 

. Après avoir fait ces expériences , je 
penfai qu'il feroit poflible de découvrir 
la terre qui eft dans l'air , en décompo- 
fant une quantité d'air déphlogiftiqué 
Se d'air nitreux dans un certain volume 
d'eau pure , qui recevroit tout ce qu'il 
y àuroit de folide dans l'un & clans 
l'autre. Je décompofai en conféquence 
trente-neuf mefures d'air nitreux &c dix- 
neuf d'air déphlogiftiqué dans environ 
deux onces d'eau diftillée , qui devint 
4e l'efprit de nitre volatil par ce procé- 
dé j je faifois forrir à différentes repri- 
fes fix mefures d'air phlogiftiqué. Il n'y 
avoit ni nébulofité ni aucune matière 
terreufe vifible dans cette eau; mais 
lorfqu elle fut évaporée à fîccitc , il 
refta trois ou quatre grains d'une fubf- 
tance terreufe > de couleur rouge ou 
brune foncée , dont une partie fut dif- 
foute à Imitant dans l'efprit de fel > Se 
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lui donna une couleur brune } j'en ex-> 
pofai une portion à l'air libre , elle en 
attira l'humidité. Il eft cependant pofïï- 
ble que la matière folide de cette eau y 
fût tellement incorporée , qu'elle s'cva-* 

Forât en même-temps que Peau , car je 
avois fait bouillir pendant l'évàporar 
tion. Si l'on confidere la quantité de 
matière terreufe qui refte après la diftil- 
lation de l'eau la plus pure, on trouvera 
très-peu conlîdérable le ré/îdu de cette 
expérience, & j'avoue qu'il n'a pas ré-* 
pondu à mes efpérances. 

Je voulus empêcher que la liqueur 
dans laquelle je raifois le mélange des 
airs , nitreux &: déphlogiftiqué , ne de- 
vînt .acide, & je répétai ce procédé dans 
de l'aikali cauftique ( 1 )• Les phéno- 
mènes qu'il préienta furent aflez cu- 
rieux , 8c le réfultat parut favorable à 
l'hypothefe de l'exiftence d'une terre 
dans l'air. Au moment immédiat du 
mélange de ces deux efpeces d'air au- 

■ 

■■■ ' '■ ' " ■■■ »■ ■ ">■ ■ ' « 

( 1 ) Je trouvai cependant enfuite que par le 
laps du tems cet alkali avoit abforbe une 
bonne quantité d'air fixe, 

B % 
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delfiis de cette liqueur alkaline , il fe 
fit une belle précipitation d une vapeur 
blanche , qui reparut encore lorfque la 
faturation Fut prefque complette y mais 
ce phénomène ne parut que peu ou 
point dans le milieu du procédé. Quand 
|e verfai enfuite l'alkah dans un autre 
yaifTeau , il en fortit une cpaifle fumée 
blanche, & toutes ces apparences fu- 
rent plus frappantes après que j'eus ré- 
pété ce procédé plufieurs Fois dans le 
même alfcali. Apres le procédé entier la 
liqueur avoit pris une couleur jau- 
nâtre. 

J'avois fait cette expérience le 19 
Septembre 1777, je regardai à la li- 
queur alkaline le 14 Décembre 1778 
& j'obfervai qu'il s'en étoit dépofé une 
matière blanche ; f mais je ne prétends 
as décider fi elle venoit ou non de 
air qui avoit été décompofé dans cet 
alkali. 
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SECTION III. 

Obfervations diverfes relatives à Vair 

commun* 

De ta pureté de Vair dans différente*. 

circonjlances* 

L o r s q u e j'élis découvert que Pais 
nitreux avoir la propriété de fervir de 
pierre de touche pour déterminer la 
falubrité de l'air commun , je me flattai 
que cette découverte pourroit être d'une 
grande utilité dans la pratique \ Se fur- 
tout qu'on pourroit examiner & corn- 
parer enfemble > avec beaucoup de faci- 
lité & de fitisfadion 5 les airs de 4i#é- 
rens lieux &: de différentes contrées j 
mais j'avoue que jufqu'ici j'ai été trom- 
pé dans mon attente à cet égard. Mes 
propres obfervations n'ont pas été à la 
vérité fort nombreufes ; mais fi je puis 
y compter, la différence de l'air libre 
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en difFérens lieux, telle que l'indique le 
mélange de l'air nitreux , eft eh général 
très-peu confiderable; & j'ai des raifons 
de penfer que lorfqu'on tranfporte de 
l'air très-maltaifant à une grande dif- 
tance , Se qu'il fe pafle beaucoup de 
tems avant qu'on l'ejïàye , il fe rap- 
proche , par quelque moyen que ce 
foit, de l'état de l'air falubre : tel du 
moins j'ai trouvé le plus mauvais air 
qu'on m'ait envoyé > en difFérens tems , 
en Wiltshire , de plulîeurs villes éloi- 
gnées où il y a des maiiufa&ures & 
atteliers , &c. dans lefquels on regarde 
l'air- comme particulièrement nuifible- 
Je fuis cependant afTuré par mes pro- 
pres obfervations , que l'air peut être 
très-puant au nez , & probablement nui- 
fible au poumon , peut-être encore en 
conféquçnce de la matière phlogiftique 
qu il contient , fans que le phlogiftique 
(oit tellement incorporé avec l'air, qu'on 
puiife le découvrir par le mélange de 
lair nitreux. 

Plufieurs de mes amis ont pris la 
peine de m'envoyer de quelques en- 
droits éloignés > fur-tout des villes a 
manu&6tures , difFérens échantillons 

X 
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d'air, & entr autres du plus mauvais 
qu'ils aient trouvé que les ouvriers ref- 
pirent , &c qui frappe par fa puanteur 
les personnes qui les vintent ; niais lorf- 
que j'ai examiné ces échantillons d'air 
en Wiltshire ,1a différence que j'ai 
trouvée , tant entre ces airs & lç meil- 
leur de cette Comté , qui eft réputé 
très-bon , qu'entre ces mêmes airs & 
les échantillons du meilleur air des vil- 
les où font fituées ces manufactures , 
ma paru très-peu confidérable. 

M, Eoulton de Birmingham eut la 
complaifance de m'envoyer un grand 
* * nombre de difFérens échantillons d'air 
de cette ville à manufidbures , avec un 
détail de l'examen qu'il en avoit fait 
lui-même par l'épreuve de l'air nitreux. 
Je me contenterai de rapporter le détail 
qu'il rhe donne de quatre de ces échan- 
tillons qui comprennent les meilleurs 
Se les plus mauvais , & je réduirai feu- 
lement fes mefures aux miennes. 

L'air d'un jardin auprès de la nou- 
velle églife i. 39. 

— Au fond de la vieille églife , lieu 
très-bas & fermé. 1. 45. 

B 4 



Digitized by Google 



32 Seconde Partie. 

— Au milieu de la manufa&ure de 
M. Taylor ici. 

— A* la manufa&ure des boutons de 
corne.' . id. 

Lorfque j'examinai ces airs moi- 
même le 11 Décembre 1777 , le pre- 
mier étoit , à aufïi peu près qu'il eft 
polîîble , de la même bonté que l'air 
des coteaux aflfez élevés du Wiltshire , 
enforte que la différence entre le plus 
mauvais air des rnanufa&ures de Bir- 
mingham, 8c le très-bon air étoit de 
06. Le 3 Juillet fuivant, j'examinai de 
nouveau le reftant des mêmes échantilr- 
lons d'air , & je trouvai que la diffé- 
rence entre ces airs & le bon air étoit 
de ot } Se à la fin d'O&obre elle n étoit 
plus que de 01. 

Le Docteur Percival eut aufïi la 
bonté de m'envoyer divers échantillons 
d'air de Manchefter , dont l'un étoit de 
fa maifon de campagne à Harthill , à 
environ trois milles de Manchefter > 
-dans la fituation la plus élevée & la 
plus falubre de toute cette partie de k. 
contrée. L'air de ce lieu étoit à-peu- 
près le même que celui de Wiltshire- , 
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& lorfque j'examinai , le 3 Juillet 
X778 , les échantillons d'air qu'il m'a- 
yoit envoyés , les mefures de l'épreuve 
pour cet air étoient à 1. 27 ; pour l'air 
d'un attelier de tifTerand à Manchefter 
1. 305 , & pour celui du marché 1. 295-. 
Conféquemment , la différence entre 
le premier & le bon air n'ctoit que de 
o 3 5 , & celle du fécond 025. 

Le jplus mauvais air que j'aie jamais 
trouvé que des hommes refpirent , & 

3ui m'avoit été envoyé d'une certaine 
iftance , étoit celui d'une mine de 
charbon de terre dans le voifinage de 
Briftol , car la différence entre le bon 
air &c celui qui avoit été pris dans le 
puits , à environ 6 toifes de profon- 
deur , étoit de 07 y 8c entre le même 
bon air & celui qu'on avoit pris à l'en- 
droit où les hommes travaiiloient , étoit 
de 21. 

M. Guillaume Vaughan prit la 
peine de me procurer un échantillon 
d'air d'une manufaOure d'indiennes 
extrêmement puant. Je ne doute pas 
qu'on n'eût pris cet air avec les pré- 
cautions néceflaires , & qu'on ne l'eut 
tenu à l'abri de toute communication 
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avec l'air extérieur , & cependant lors- 
que je l'examinai en Wiltshire , la dif- 
férence entre cet air & le bon air com- 
mun n'étoit que de oz. 

M. S. Vaughan l'aîné , à fon retour 
de îa Jamaïque , m'apporta deux bou- 
teilles d'air , l'une de celui du fond 
de cale du vaifleau , qui étoit d'une 
puanteur infupportable , l'autre de l'air 
frais pris au-deflus du tillac y à environ 
30 degrés de latitude N. ; mais la dif- 
férence entre ces échantillons d'air & 
l'air de Wiltshire, étoit très-peu confî- 
éérable. 

J'ai fouvent pris de l'air libre dans 
les endroits les plus acrés de cette con- 
trée , en dtfférens tems de Vannée & en 
dijférens états de température j &c. 
mais je n'ai jamais trouvé que la dif- 
férence fut aflez grande pour que l'ine- 
xa&itude qui naît de la manière de faire 
l'épreuve > ne pût l'égaler ou la fur- 
pafler. 
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I I. 

De l'état de l'air dans les falles de 

■ - vains. 

■ 

On éprouve communément , en 
entrant dans une falle de bain , un fen- 
timent d'oppreffion ou de difficulté de 
refpirer , qui femble procéder de quel- 
que chofe de différent de la fimple 
.chaleur : car nous n'éprouvons rien de 
pareil dans une chambre également 
chaude, mais bien aérée; & cependant 
mes obfervations fur cette efpece d'air 
n'indiqueroient pas cette différence. Le 
3 Juin 1778 , je pris de l'air dans trois 
différens bains attenant les uns aux 
autres 5 mais qui avoient différens de- 
grés de chaleur, & je trouvai qu'une 
partie de cet air & une d'air nitreux , 
oecupoient l'efpace de 1. 29 ; tandis 
que le réfultat de la même épreuve 
avec l'air extérieur étoit 1. 27; diffé- 
rence certainement très-peu considéra- 
ble. 

B 6 
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De l'effet que produit fur l'air la tranf- 
piration du corps humain. 

On fait bien que la refpiration vicie 
l'air & lui caufe une altération qu'on 
découvre facilement par le moyen de 
l'air nirreux. Cette obfervation m'a 
donné lacuriofité d'effayer fi l'air feroit 
vicié de la même manière par la trans- 
piration fenfible ou infenfiole de quel- 
ques parties de notre corps ; & ^ar rap- 
port à moi j je crois avoir fait la-deflus 
une épreuve très-fûre , & je puis certi- 
fier que je n'ai jamais trouve que l'air 
ait été fenfiblement vicié dans ces cir- 
confiances. Mais fi je puis compter fur 
l'épreuve de l'air mtreux pour une fi 
petite différence , il étoit devenu plutôt 
un peu meilleur que l'air extérieur. J'ai 
été une heure allis avec mon brals dans 
une auge d'eau très-chaude , & ma 
main étant dans une jarre de verre ren- 
verfée dans cette eau. Ma main échauf- 
fée avoit nécelfairement tnmfpiré , 
quoique d'une manière infenfible , peu- 
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dant tour ce tems * y mais- immédiate- 
ment après , lorfque j'examinai l'air de 
cette jarre , il ne me parut pas avoir 
été vicié le moins du monde par ce 
procédé. 

Mais ce qui > félon moi , devoit pro- 
duire un changement beaucoup plus 
fenfîble dans l'air , c'eft la tranfpiration 
des aiflelles > après qu'on a marché ou 
fait beaucoup d'exercice. Pour en faire 
l'efïai , je me fuis quelquefois fervi de 
phioles d'eau chaude que je vuidois 
auflî près qu'il m'étoit poflible de mon 
aifTelle; mais d'autres fois j'ai mis fous 
mes aiifelles de9 phiolps ouvertes , 
ayant une ouverture à leur fond > & 
auflî des tubes de verre ouverts y de trois 
ou quatre pouces de longueur , dont les , 
orifices étoient tels que je les couvrois 
aifcmenr avec le doigt & le pouce. 
Cette méthode paroifïànt la plus fûre , 
c'eft celle dont j'ai fait le plus d'ufage ; 
car dans le tube ouvert , l'air dôit cer- 
tainement devenir , en une heure ou 
deux , de la même qualité que celui 
dont il eft environné. Pour ces épreuves 
j'ai auflî préféré la marche à toute autre 
Jforte d'exercice : quoique j'aie eifayé 
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différentes méthodes ; parce qu'en mar- 
chant on ne donne que peu ou point 
de mouvement à l'air autour du bras. Il 
eft très-aifé enfuite d'introduire fa main 
fous le bras , & en couvrant les deux 
bouts du tube en même - tems , on eft 
tout-à-fait certain que l'air de l'inté- 
rieur du tube eft dans l'état où la tranf- 
piration du corps l'a réduit. Cepen- 
dant après avoir marché long -tems 
& m'être exprès échauffé autant qu'il 
m'a été pomble , je n'ai jamais trouvé 
que l'air intérieur des tubes ait été plus 
mauvais au moindre degré que l'air 
extérieur ; mah , comme je l'ai dit 
plus haut , il m'a paru quelquefois un 
peu meilleur. 

L'expérience la plus exaéfce que j'aie 
faite en ce genre , ce fut par un tems 
alfez chaud, le 4 Juin 1778. Je mis 
un des tubes tels que je viens de les 
décrire fous chacun de mes bras ; & 
après avoir premièrement bêché 8c 
enfuite marché environ trois milles, 
& m'être excellivement échauffé par 
ces exercices , je retirai les tubes avec 
toute l'attention qu'une longue expé- 
rience m'avoit enfeignée , & je trouvai 
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qu une partie de cet air & une clair 
nitreux occupoient l'efpace de 1.167, 
tandis que dans la même épreuve , 
fa^te le même jour avec le meilleur air 
commun , les mefures étoient à 1.28. 
Chaque circonftance de l'application de 
l'épreuve dans les deux cas , fut auflî 
exactement la même qu'il me fut poffi- 
ble de le faire. 

IV, 

De l'état de l'air dans les /ailes à 

manger. 

Les falles grandes & exhauflfées , 
font généralement préférables à celles 
qui font petites 8c baffes ; mais ce n'eft 
que lorfque la même compagnie s'y 
renferme 3 pour le même efpace de 
tems y avec les portes , &c. fermées j 
car y ayant plus a'air à refpirer ? il fau- 
dra certainement plus de tems' pour 
le vicier; mais lorfqu'il y a grande 
compagnie & qu'il s'y trouve des pro- 
cédés continuels qui vicient l'air , com- 
me beaucoup de flambeaux allumés y 
des mets chauds qui reftent long - tems 
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fur la table , &c. une petite pièce efï 
préférable de beaucoup , à moins qu'il 
ny ait au haut de la grande falle une 
ouverture qui y facilite le renouvelle- 
ment de l'air y parce qu'en ouvrant 
dans loccafion la porte d'une petite 
pièce , on procure en général le renou- 
vellement d'une grande partie de l'air , 
au lieu que la hauteur de la porte n'é- 
tant pas dans la même proportion avec 
la hauteur d'une grande falle bien pro- 
portionnce , on n y produit que tres- 
peu d'effet , en ouvrant la porte ou 
même en la laiflant ouverte. Les per- 
fonnes qui s'y trouvent dans ces circons- 
tances dès le commencement, ne s'ap- 
perçoivent point de l'extrême puanteur 
de l'air, mais elle frappe immédiate- 
ment celles qui y retournent après en 
être forties. 

Je dînois un jour avec huit à dix 
perfonnes feulement , dans une grande 
falle à plancher fort élevé , & ayant été 
obligé de fortir d'abord après qu'on 
eut enlevé la nape (i), je fus très- 



( i ) Au commencement du deffert^ 
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frappé de la puanteur de Pair à mon 
retour , & voulant déterminer le degré 
auquel il étoit vicié , je vuidai , fous un 
prétexte quelconque , un flacon qui 
étoit plein d'eau dans un autre , & j'y 
remis le bouchon : ayant foin d'ob- 
ferver Ci perfonne n'y toucherait avant 
qu'on fe féparât. J'emportai alors le 
flacon, dans mon laboratoire , & j'exa-^ 
minai l'air à loifir. Il me parut fort 
vicié , car une partie de cet air & une 
d'air nitreux occupèrent Pefpace de 1 . 
3 1 y tandis que dans la même épreuve 
faite avec l'air d'une pièce bien aëréie 
dans la même maifon , les mefures fu- 
rent a 1. 15. Dans le même tems je 
refpirai une quantité d'air jufqu'a ce 
qu'il éteignît une bou- 

gie , & je trouvai qu'avec cet air les 
mefures étoient 1.45 ; enforte que li 
l'air de la falle à manger eût reçu uii 
peu plus de deux fois- autant de matière 
phlogiftique qu'il en avoit reçu par la 
refpiration de huit à dix perfonnes , 
par les effluves des mets &c. une 
bougie n'y auroit pu refter allumée. 
Je confeillerois par conféquent que 
lorfqu'ou bâtit de grandes falles à mai> 
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ger , on y pratiquât dans le haut des 
iflfues pour faire fortir l'air vicié ; car 
il doit ctre très-pernicieux de refpirer 
atilli long - tems qu'on a coutume de 
le faire tant en dînant qu'après le dîner , 
un air auflï corrompu. Autrement , 
fi cela n'étoit pas incommode à d'au- 
tres égards , il vaudroit mieux dîner 
dans une pièce & paflTer dans une aiitre 
audeflert, 

V. 

De l'effet de la vapeur de Veau fur 

l air. 

9 

« 

Dès le commencement de mes ob- 
fervations fur l'air , je trouvai que 
l'agitation de toute efpèce d'air nuïjî- 
ble dans Veau le purifioit à un certain 
point , & que d'un autre côté l'agitation 
de l'air pur dans l'eau , le depravoit 
aflez pour l'amener à-peu-près au mê- 
me état : favoir > à celui où il ne fait 
qu'éteindre les bougies. Il étoit par con- 
séquent à croire que la fumée ou vapeur 
de l'eau intimement répandue dans une 
quantité d'air nuifible, abforberoit beau- 
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coup plutôt le phlogiftiqué dont il eft 
charge } & quelques perfonnes , entre 
autres M. Keir , ont même penfé que 
le rétabliflement de l'air par la végé- 
tation , peut être dû , à un certain point , 
à l'exhalaifon de l'humidité des plantes 
végétantes. J'étois très-porté à adopter 
moi-même cette idée préférablement à 
la mienne, qui étoit que les plantes 

- attirent dans leur fub fiance le phlogifti- 
que dont l'air eft fuïchargé , & le con- 
vertirent en leur propre nourriture \ 
mais loifque j'ai eflaye les effets de la 
vapeur de l'eau fur Pair phlogiftiqué , 
avec toute l'attention que j'ai pu don- 
ner aux expériences , je n'ai jamais 
trouvé qu'il ait été corrigé en aucune 

. façon par ce procédé. 

Je pris d'abord une quantité d'air qui 
avoit été phlogiftiqué par un mélange 
de limaille de fer & de foufre , & y 
ayant introduit l'extrémité d iin tube de 
verre qui communiquoit avec une 

. phiole pleine d'eau -, je la fis bouillir 
environ un quart d'heure. Dans cet ef- 

[>ace de tems la vapeur avoit pénétré 
a malfe entière de lair; car elle avoit 
entièrement échauffé la jarre qui le 
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contenoit , & en avoit fait foftif les 
trois quarts ; mais ce qui refta de cet 
air ne fut 1>as plus diminué qu'aupara-^ 
vant par l'air mtreux. 
* Après cela y je retnplis plufieurs fois 
des jarres avec de l'air que j'avois 
phlogiftiqué , tant par l'air nitreux que 
par d'autres moyens ; & les ayant pla- 
cées à larenverfe dans des baflins d'eau, 
je fis bouillir l'eau pendant long - tems , 
jufqu a ce que fa vapeur eût chafTé une 
grande partie de l'air ; mais je ne trou- 
vai jamais que l'air ainfi expofé à la 
vapeur eût été corrigé par ce procédé. 
L'air commun a toujours été vicié 
dans ces circonftartces , ainfi qu'on au- 
roit pu s'y attendre d'après mes expé- 
riences précédentes. 

Je crois cependant volontiers, con- 
formément à l'obfervation de M. Ar- 
den , habile Profelleur de Phyfique , 
qui m'en a fait part le premier , com- 
me d'une découverte qui lui appartient ; 
que la vapeur de l'eau peut s'unir avec 
telle ou telle autre fubftance dont l'air 
èft infeété, & contribuer à le rétablir; . 
ou du moins , que fi l'on fait pa(Ter 
une quantité de vapeurs de l'eau dani 

- 

■ 
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\iïie chambre où l'air eft corrompu , 
elle peut favorifer le renouvellement 
de l'air ; enforte que c'eft un fecours 
utile & facile en pareil cas. Il m'a rap- 
porté diverfes expériences qui lui font: 
propres, aulïi bien que des obfervations 
faites par d'autres perfonnes qui ren- 
dent la chofe très-probable. 

m 

vi. 

» 

£)e V effet de l'étincelle électrique fur 

l'air commun. 

J'ai rapporté dans la préface du 
T. ÏV. des Expér. & Obferv. &c. le 
réfultat de diverfes expériences fur l'é- 
tincelle éle&rique tirée dans l'air comr 
mun. J'ai depuis fuivi ce fujet un peu 
plus Ipin, ayant en vue quelques cir- 
conftances qui accompagnent la dimi- 
nution de l'air dans ce procédé , & la 
précipitation de fon acide, Mais avant 
de rapporter mes obfervations , je ne 
puis m'empècher de témoigner corn-*- 
bien je fuis fâché que plufieurs perfon- 
nes n'aient pu rçufïir dans la fimple 
çxpérience de la diininution de l'air par 
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l'étincelle éle&rique > & du changement 
de couleur du fuc de tournefol fur 
lequel on fait cette diminution. Pour 
la latisfa&ion de ces perfonnes , je rap- 
porterai toutes les particularités aux- 
quelles il eft néceflaire de faire atten- 
tion dans cette expérience , telle que je 
l'ai répétée en prefence de MM. Ma- 
gellan & Nairne , qui obferverent avec 
attention tout ce procédé. 

Je pris un tube d'environ un dixième 
de pouce de diamètre , ouvert d'un 
côté & fermé de l'autre par un morceau 
de fil de fer entouré de ciment. J'en 
retirai l'air au moyen d'une pompe , & 
je le remplaçai par une quantité de 
teinture de tournefol , de manière qu'il 
n'y refta qu'environ trois quarts de 
pouce d'air. Nous tirâmes l'étincelle 
dans ce tube jufqu'à ce que l'air fût 
confidérablement diminué , & que la 
liqueur fut rouge : nous chaflames en- 
fuite la liqueur rouge par le moyen de 
la pompe , en dilatant l'air > & nous y 
remîmes de la liqueur bleue ; après 
quoi nous répétâmes l'éleétrifation juf- 
qu'à ce que la diminution eût été aufîî 
loin qu'elle pouvoit aller: ce qui fut 
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d'environ un quart de tout le volume 
de l'air. Enfuite y ayant admis de nou- 
veau de la liqueur bleue , nous fîmes 
jouer la machine (i) pendant une demi- 
heure entière, fans qu'il nous fût pof- 
fîble d 5 opérer la moindre diminution 
ultérieure dans l'air , ni le moindre 
changement de couleur dans la liqueur 
bleue, «Ces Meilleurs furent aflurés l'un 
& l'autre , qu'on ne pouvoit faire d'ex*- 
périence avec plus d'exa&itude. 
- Je vais maintenant rapporter d'autres 
circonstances qui accompagnent ce pro- 
cédé. ' 

Je reçus l'étincelle dans l'air com- 
mun renfermé par le mercure , & en- 
fuite j'y introduits de la teinture de 
tournefol , qui. devint rouge dans l'ef- 
pace d'un, jour 8c deux nuits ; mais la 
couleur ne changea pas fur le champ, 
Se après cela la diminution fut plus 
grande qu'elle n'étoit auparavant. 

L'étincelle éle&rique ayant été tirée 



une machine éle&rique très-forte , 
qui a* été conftruite pour le Lord Shelburnc, 
par M. Nairne. 
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dans l'air commun fur le mercure 3 
comme ci-delfus ,• I'aÎt fut aufli-tot 
diminué comme à l'ordinaire ; & le 
lendemain, fans éle&rifation ultérieu- 
re , la diminution fe trouva plus confi- 
dérable. Le troifieme jour j'y introduits 
la teinture de tournefol , Se environ une 
heure après, elle parut rouge au fom- 
met} mais fans que l'air fût ei} appa- 
rence plus diminué qu'auparavant. Dans 
moins d'un jour la liqueur devint entiè- 
rement rouge , Se il n'y eut plus de 
diminution ultérieure. 

Je pris une quantité d'eau teinte en 
bleu par le fuc de rournefol , & je la 
fis rougir en apparence en tirant l'étin- 
celle éle&rique dans l'air commun au- 
deffus de cette ligueur } mais lorfque je 
l'eus un peu agitée , a l'effet de mêler 
toutes fes parties , elle teprit fa couleur 
bleue. La matière colorante bleue s'étoit 
feulement dépofée au fond , enforte 
que l'altération qui fe fait dans la conf- 
titution de cette liqueur par ce procé- 
dé , quoique manifefte à l'œil , n'eft pas 
en effet très-confidérable. Il eft cepèn- 
dant évident 9 d'après les expériences 
précédentes , que ce ne peut pas are 

la 
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îa (impie concujjion donnée à Pair paj: 
l'étincelle ou par l'expiofion éle&rique 
qui produife cet effet. Car d'un coté , 
lorfque l'air étoit complètement dimi- 
nué 5 Tétincelle ou la commotion étoient 
fans effet ; & de l'autre , la liqueur de- 
venoit rouge lorsqu'on l'introduifoit 
dans l'air , long - tems après qu'il avoir 
éprouvé l'a&ion de l'étincelle électri- 
que , étant renfermé par le mercure. 
Cette circonftance peut mériter de 
nouvelles recherches. 

v I ï. 

De l'effet que produifent fur l'air les 
chaux de cuivre & de feu 

« 

On peut découvrir plufieurs proprié- 
lés des chaux métalliques en les expo- 
iant a l'air commun. J'ai fait, relative- 
jnent a celles du cuivre Se du fer 9 quel- 
ques obfervations qui peuvent être 
.curieufes & utiles. Elles prouvent que 
la couleur bleue qu'acquiert le cuivre, 
& la couleur rouge que prend le. fer, 
font dues à leur déphlogiftication ; car 
ces métaux ne peuvent prendre ces 

Tome IL C 

- 
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çouleurs qu'à l'air libre , & l'air auquel 
ils font expofés eft plus ou moins phlo- 
giftiqué par ce moyen. 

Je fis difïbudre du cuivré dans une 
diflolution de fel ammoniac , & j'en- 
fermai cette diflblution dans une phio- 
le a bouchon de cryftal. Après un ou 
deux jours , lorfque la diÛolution fut 
' devenue tout-à-fait bleue , j'examinai 
l'air de la phiole & je le trouvai beau- 
coup plus mauvais qu'il n'étoit aupara- 
vant ; car une partie de cet air & une 
d'air nitreux occupèrent l'efpace de i • 
3 j ; tandis que dans le même tems 
l'air commun étoit diminué par l'air 
nitreux , au point que les mêmes quan- 
tités n'occupoient gueres plus de i . i . 
Une autre fois je couvris une phiole qui 
contenoit une quantité de cette diflTofu- 
tion , avec une petite jarre renverfée 
<lans une auge d'eau; & au bout de peu 
de jours , quoiqu'il n'y eût pas plus de la 
moitié de la d-illblution , en commen- 
çant par le haut, qui fût devenue bleue f 
je trouvai que l'air , auquel elle avoit 
été expofée , ctoit prefque entièrement 
phlogiftiqué. 

Je verfai une diflTolution foible de 



7 
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cendres gravelées dans une diflblution 
légère de vitriol verdj au moyen d'un 
entonnoir , afin que l'air commun qui 
écoit dans la phiole fe mêlât aufli peu 
qu'il écoit po avec l'air extérieur; 
le précipité fut d'abord d'un bleu lé- 
ger y mais par l'expofition à l'air , il 
devint d'abord d'un beau bleu d'indi- 
go , & enfuite rouge* 

Ayant couvert , avec une jarre de 
verre renverfée dans l'eau , une quan- 
tité de ce précipité bleu contenu dans 
une capfule de verre ; j'obfervai qu'au 
bout de deux on trois jours toute la 
furface du précipité , quoique couverte 
d'eau , étoit devenue rouge. En la re- 
muant , je trouvai que tout ce qui étoit 
au-dellous de la lurface , étoit auffi 
bleu que jamais. Dans cet état , j'exa- 
minai l'air : il étoit fenfîblement phlo- 
gifti^ué , quoique non pas au plus haut 
degré. ■* 

J'avois fait un autre précipité bleu 
du fer , je le verfai dans une petite cor- 
nue , & l'ayant tournée de tous côtés 
pour que tout l'intérieur en fût enduit , 
je lexpofai au feu jufqu a ce qu'il fut 

C 2. 
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devenu rouge en partie ( je ne m'ap-* 
perçus pas qu'il le devînt entièrement ) j 
ôc ayant examiné l'air de l'intérieur , 
je trouvai qû'une partie de cet air ôc 
une d'air nitreux , occupoient Fefpace 
de i . 14 ; tandis que les mêmes quantités 
du même air nitreux & d'air commun % 
occupoient l'efpace de 1. 3. 

Enfin voulant donner à la chaux çje 
fer plus de tems pour affeûer l'air , 
je fis le mélange dans une phiole que 
je laifTài à moitié pleine d'air. En peu de 
jours la furface de l'eau fut couverte 
d'une pellicule rouge , & quelque tems 
après , la furface du précipité , au fond 
de la phiole , après avoir été d'un bleu 
foncé , étoit aufli devenue rouge \ au 
bout de trois femaines j'examinai l'air, 
& je le trouvai fi phlogiftiqué , qu'une 
partie de cet air & une d'air nitreux 
occupèrent l'efpace de 1. 55. 

Ayant aufli enduit l'intérieur d'un 
tube de verre avec le précipité verd , je 
1 le laiïfai près de trois femaines avec fon 

orifice plongé dans l'eau. Dans cet in- 
tervalle , le précipité étoit devenu pres- 
que rouçe y alors j'examinai l'air , je 
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h'y trouvai point d'air fixe ( i ) une 
partie de cet air & une d'air nitreux , 
occupèrent l'efpace de i. 45 . Il y avoir 
eu par conféquent dans cette expérience 
une vraie phlogiftication de l'air com- 
mun > fans que les fels alkalins y con- 
tribuaient en rien. 

Il eft aflez remarquable que ce chan-< 
gement de couleur ait lieu , quoique le 
précipité foit couvert d'un gfand volu- 
me d'eau. Cela eft arrive lors même 
qu'il en étoit couvert à la hauteur de 
1 1 pouces , qui eft celle de l'auge dans 
laquelle je fais communément mes ex- 
périences. Il étoit d'abord tout bleu , le 
lendemain je trouvai fa furface com- 

^lettement r °ug^ tanc ^ s <l ue ^ f° n <i 
croit auiïî bleiM^àmais. Cet effet ref- 

femble à la propriété du ferum y dont 

j'ai fait mention dans mes obfervations 

fur le fang ( Expér. & Obferv. fur dif* 

fer. efpec. d'air 3 T. IL pag^ 291 & 

fuiv. ) ; car de même que cette liqueur 

- ■ • . 

( 1 ) On aurait pu foupçonner que la cendre 
gravelée eût fourni de Pair fixe, & eût ainfî 
Yicié Pair fans phlogiftication proprement dite. 
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permet au phlogiftique de pafler du 
fang à l'air , ainfi l'eau n'empêche point 
fon paflage de cette chaux précipitée 
dans l'air. 

Le réfultat de ces expériences eft dif- 
férent , félon le degré de faturation de 
la dilTolution , & peut-être félon d'au- 
tres circonftances. 

Dans le même tems où /obtins le 
précipité bleu foncé fur lequel je fis 
plufieurs des' expériences dont je viens 
de faire mention , je mêlai une quantité 
des difTolutions faturées , tant du vitriol 
que des cendres gravelées , dans une 
jarre ouverte > & le tout devint rouge 
tout d'un coup , fans que je puflfe ap- 
percevoir aucune couU^F bleue qui pré- 
cédât. Quelquefois --ifcgprccipité fera 
blanc ou gris , fur-tcJpfbi fqu on verfe 
la dilfolution du fer dans celle de lai- 
kali. Dans ce cas , le premier change- 
ment eft«en un bleu tres-lcger , enfuite 
plus foncé , & enfin en rouge. 

Dans la dernière expérience dont je 
viens de parler , l'air devint phlogifti- 
qué en conféquence de ce que la liqueur 
à laquelle il étoit expofe perdoit fa 
couleur } au lieu que dans celle qui fuit > 
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il fut vicié en même - tems que la li- 
queur acquit dé la couleur. Je pris une 
quantité d'efprit de fel jauni par diver- 
ies imprégnations , & enfuite je le dé- 
colorai par le foie de foufre. Après cela 
je renverfai la phiole, en y laiflant l'air 
commun qu'elle contenoit > &je la 
laiflTai ainli environ une femaine. Dans 
deux jours il eut recouvré fa couleur 
jaune primitive , & l'air parut vicié au 
point y qu'une partie de cet air & une 
dair nitreux occupèrent l'efpace de 1 . 
5>o. Le phlogiftique qui produifît cet 
effet , venoit probablement du foie de 

foufre- 

» ... 

vin. 

► 

De l'air vicié par l'effluve de l'eau 
re'cemment dijtillée. 

Quoique ç'ait été une maxime par- 
mi les Chymiftes , que l'eau ne con- 
tracte point d'union avec le phlogifti- 
que , il eft convenu que l'eau nouvelle- 
ment diftillée contient quelque chofe de 
nature empyreumatique , qui lui donne 
une odeur défagréable, & qui s'échappe 

C 4 
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par l'expofition a l'air libre. Je me fuis 
allure que ce principe volatil eft le phlo- 
^iftique , en expofant de l'air commun 
a fon influence. 

Je pris de l'eau nouvellement diftil- 
lce dans un alambic de cuivre , & j'en 
remplis une phiole environ à la moitié. 
Ayant examiné au bout d'un mois l'air 
qui y étoit renfermé , je le trouvai fi 
phlogiftiqué , qu'une partie de cet air 
& une d'air nitreux occupèrent l'efpace 
de i . 3 1 ; tandis qu'avec le même air 
nitreux & l air commun , lés mefures 
étoientà i. 11. 

On pourroit foupçonner que dans ce 
cas , le phlogi {tique étoit venu du cui- 
vre. Mais en même-tems je fis une 
femblable expérience avec le même 
réfultat , fur de l'eau diftillée dans des 
vaifleaux de verre. Il y avoit dans cette 
expérience plus d'air & moins d'eau 
dans la phiole } mais la durée de l'ex- 
pofition fut à-peu-près la même ; avec 
cet air les meiures de l'épreuve furent 
i . i6. 11 eft probable qu'avec plus d'eau , 
plus de tems & moins . d'air , le réful- 
tat auroit été beaucoup plus favorable à 
l'hypothefe , que l'eau avoit acquis le 
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phlogiftique, dans l'ade de l'évapora- 
rion , fans aucune communication avec 
les fubftances qu'on croit qui en con- 
tiennent. Cette expérience eft cepen- 
dant aflez analogue à celles que j'ai 
rapportées ci-devant , dans lefquelles la 
/impie chaleur produifoit le même effet 
que la communication du phlogiftique. 
Mais l'eau dans le cas a&uel , comme 
Tefprit de nitre dans le premier , pou- 
voit contenir du phlogiftique , & l'éva- 
poration pouvoit changer le mode de fa 
combinai/on , enforte qu'il devenoit plus 
capable de fe communiquer à l'air. 
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1 S E C T I O N IV. 

Obfcrvatlons relatives à l'amélioration . 
de l'air par la végétation des plantes. 

o n trouvera dans le premier Volume 
des Expériences fur Vair 5 le détail de 
plufieurs expériences , par lefquelles il 
paroifïbit que l'air vicie par la refpira- 
tion ou par la putréfa&ion , ou jpar la 
combuftion des bougies , étoit mcon- 
teftablement rétabli a un degré de falu- 
brité confidérable , par la végétation des 

i'ets de menthe & d'autres plantes. Dans 
e même-rems je rapportai d'autres cas > 
dans lefquels , à ma grande furprife , 
une quantité d'air qui , 1 en juger par 
l'apparence des plantes qui végétoient 
dans fon fein , aevoit être dans un état 
d'amélioration ; bien loin d'avoir été 
rétabli , étoit quelquefois devenu beau- 
coup pire. ( Voy. l'Ouvrage cité , T. I. 
pag. 

J'avois eu beaucoup d'exemples > 

s 
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dans les années 1771 & 1771 , que de 
l'air dans lequel les bougies avoient 
cefle de brûlef > avoir été rétabli au 
point quelles y brûloielit -de nouveau 
très-bien. Je n'eus pas un feul manque 
de {accès dans Tannée 1772 (ibid. pag. 
6 7 ) y & je ne m'en rappelle qu'un feul , 
dans l'année d'auparavant & dont je 
n'ai pas fait mention dans mon récit , 
parce que ce n'étoit qu'un feul fur un 
très-grand nombre d'épreuves , & qu'on 
pouvoir l'expliquer facilement fans al- 
térer la conclunon que je rirai alors de 
la totalité des faits : fa voir , qu'il eft 
très-probable que l'altération qu efluye 
continuellement l'atmofphere , par la 
refpiration d'un fi grand nombre d'ani- 
maux , & par la putréfa&ion des vaftes 
maires de fubftances végétales Se ani- 
males qui y font expofées , eft réparée , 
du moins en partie , par la création 
végétale. Car fi une plante eft malade 
ou s'il en tombe quelques feuilles qui 
fe putréfient , non-feulement cette cir- 
conftance empêchera le rétablilTement 
de l'air , mais elle contribuera à le ren- 
dre pire. Cependant à raifon de ce feul 
manque de fuccès , je- ne tirai aucune 

C6 
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conclufïon , même en faveur de la pro- 
babilité de mon hypothefe , jufqu'à 
Tannée fuivante 7 dans laquelle il arriva 

Jue je ne manquai pas une feule fois 
e rèuflir. 

Cependant quoique j'aie penfé qu'il 
eft probable, d'après toutes mes expé- 
riences , que la végétation tend, à con- 
trebalancer les effets nuifibles de la res- 
piration y de la putréfaction & de la 
combuftion , parce que les plantes ab- 
forbent le phloeiftique que ces procédés 
répandent en l'air , je regardai ce fu- 
jet ( Voyez ibid. Tom. i . p. 119) corn- 
» me d'autant plus digne de nouvelle* 
* recherches , qu'il peut fervir à répan- 
» dre beaucoup de lumières fur les 
yy principes de la végétation »• Mais 
depuis ce tems je me fuis trouvé telle- 
ment engagé ailleurs , que jufqu'à l'an- 
née ï 777, je n'ai jamais répété aucune de 
mes premières expériences fur ce fujet j 
quoique je ne l'aie jamais perdu de 
vue , & que j'aie toujours été dans le 
deffein de les pouffer beaucoup plus 
loin que je n'avois fait auparavant. 

Ayant appris que plufieurs Phyfi- 
ciens chez l'étranger n'avoient pas eu le 
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même fuccès que moi , en répétant mes • 
expériences , je les ai repaies à cette 
époque , & j'y avois fait quelques pro- 
grès lorTque j'entendis parler des expé- 
riences de M. Scheele fur les fèves , 
dont le réfultat avoit été conftamment 
le contraire de celui des miennes. Cela 
m'engagea à donner la plus grande at- 
tention à cet objet dans le printems 
& dans l'été de l'année 1778 j & quoi- 

Î[ue je fufle interrompu dans la pour- 
uite de mes expériences , j'en fis , au 
commencement de l'été , un nombre 
confidérable dont voici le réfultat. 

1. Les expériences de cette année 
furent défavorables , en général , à ma 

{>remiere hypothefe. Car lorfque [e fil 
es épreuves en queftion fur l'air vicié y 
foit par la refpiration , foit par la com- 
buftion ? foit par tout autre procédé 
phlogiftique , il ne devint pas meilleur , 
mais pire \ & plus les plantes demeu- 
raient long - tems dans l'air , plus il 
étoit phlogiftiqué. J'éprouvai auffi nom- 
bre de plantes différentes : comme des 
jets de menthe , d'épinars , de laitue y 
d'oignons , de beccabunga y & quel- 
ques autres j mais avec un auffi mauvais 
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fuccès. La méthode que j'employois 
étoit de mettre les racines dans des 

Êhioles pleines d'eau ôc de terre , & de 
îs introduire enfuite à travers l'eau 
dans la jarre qui contenoit l'air fur le- 
quel je faifois l'expérience. Les jarres 
avpient environ dix pouces de longueur 
fur deux & demi de diamètre. 

2. J'ai eu quelques exemples que 
l'air a été indubitablement corrigé par 
ce procédé, fur-tout par les rejettons de 
frai fier , & de quelques autres plantes 
qu'il m'étoit facile de courber , &c d'in- 
troduire dans les jarres ou phioles d'air, 
que j'avois difpofées dans le jardin au- 
près de ces plantes , dont les racines 
reftoient dans la terre. J'ai penfé que 
c'étoit la méthode la moins fufpe&e 
de faire cette épreuve : la plante croif- 
fant à tous égards dans fa lituation na- 
turelle , fi ce n'éft qu'une partie de la 
tige étoit obligée de refter dans l'eau , 
& que le rejecton étoit dans l'air ren- 
fermé dans une jarre étroite. 

3. J'ai eu d'autres cas, non moins 
inconteftables , dans lefquels ce procé- 
dé , bien loin de dépraver l'air com- 
mun , l'a au contraire confidérablement 
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amélioré : cet air étant devenu déphlo- 
Çiftiqué à un certain point dans cette 
épreuve , enforte qu'il étoit beaucoup 
plus diminué qu'auparavant par Tau: 
nitreux : effet auquel je ne m'attendois 
point du tout , parce que je n'avois eu 
rien de plus en vue que d'éprouver fîm- 

Element fi l'air feroit vicié ou non. 
Vautant que M. Scheele , qui avoit 
fait fes expériences avec les fèves , 
l'avoit toujours trouvé vicié. 

4. Dans la plupart des cas où les * 

fiantes avoient manqué d'améliorer 
air, ou elles étoient manifeftement 
malades , ou* du moins elles ne croit- 
foient & ne profitaient pas - y au lieu 
qu'elles le faifoient d'une^aniere re- 
marquable dans mes premières expé- 
riences à Leeds : ce dont je ne puis 
découvrir la raifon. A la vérité , dans 
mes dernières expériences , je n'ai point 
employé d'air infe&é par la putréfac- 
tion, me contentant de celui qui étoit 
vicié par ma propre refpiration > ou par 
la combuftion des bougies ; & cepen- 
dant c'ctoit dans l'air vicié par la pùtré^ 
fa&ion des fubftances animales , que 
mes plantes avoient été le plus florik 
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fantes. Quant à l'air vicié pat d'autres 
procédés , comme par la limaille de 
fer & le foufre ou par l'air nitreux , je 
n'en avois fait aucune épreuve aupara- 
vant y fi ce n'eft du dernier , qui , ainfi 
que je l'ai dit exprelfément (ibid. Tom. 
I. p. 154), ne manque pas de tuer la 
plante. 

Dans les cas où les plantes croifïbient 
le mieux , elles n'étoient cependant que 
languiflantes , comme le prouvoient 
m . leurs feuilles qui devenoient bientôt 
jaunes & tomboient lorfqu'on leur im- 
primoit le moindre mouvement. Dans 
quelques cas néanmoins , comme dans 
ceux dont j'ai fait mention dans le 
Tom. I. cW Ouvrage cité , p. 118 } je 
ne vis pas de raifon particulière pour- 
quoi l'air n'auroit pas été amélioré. 

. Après tout , je crois toujours qu'il eft 
probable que la végétation des plantes 
faines, croifTant dans leur fituation na- 
turelle , produit un effet falutaire fur 
l'air dans lequel elles croifTent. Car un 
exemple bien conftaté de l'amélioration 
de Pair dans ces circonftances , l'em- 
porte fur cent dans lefquels l'air feroit 
devenu pire par ce procédé, tant i 
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raifori des grahds défavantages qu'é- 
prouvent toutes les plantes dans les cb> 
confiances où il faut faire ces expérien- 
ces , qu'à caufe de la grande attention 
& des précautions infimes qui font né- 
cefTaires dans la conduite de ce pro- 
cédé. Je ne connois point d'expériences 
qui exigent autant de foin \ il faut fur- 
tout enlever tout ce qui tend a la putré- 
faction , chaque feuille jaune % ou qui 
n'a pas bon air, &c. avant que l'air 
puifle en avoir été afFe&é \ 8c je n'ai pas 
veillé fur mes plantes avec une auffi 
grande attention , à cette dernière épo- 

3ue , que je Pavois fait dans le tems 
e mes premières expériences. Quoique 
la méthode que j*ai employée dans ces 
derniers tems , pour examiner l'état de 
l'air ? ait été beaucoup plus exaéte qu'au- 
cu*e que je connufle encore , à cette 
première époque de mes obfervations 
fur l'air. 

Ce fut en Juin 177X5 que je fis de 
l'air nitreux pour la première fois , & je 
ne découvris que vers la fin de la même 
année , la propriété qu'il a de fervir 
d'épreuve ♦commode pour mefurer le 
degré de pureté de l'air commun. Au 
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lieu que mes expériences fur les plantes 
furent commencées en 1771 , 8c repri- 
fes en Juin 1772. De plus , après que 
j'eus découvert l'ufage que pouvoit avoir 
l'air nitreux comme pierre de touche 
de la pureté de l'air , il fe pafla quel- 
que tems avant que J'eufle rencontre 

3uelque méthode paflablement exa<5te 
e l'employer , & même avant que j'y 
eufle une foi entière : ce qui ne paraî- 
tra pas extraordinaire aux personnes 
verfées dans ces matières, ou même qui 
connoifTent en général la nature humai- 
ne. Nous doutons toujours de chaque 
nouveau fait ou de chaque nouvelle 
hypothefe , à proportion de fon impor- 
tance & de fa nouveauté. 11 eft par con- 
féquent bien rare que nous en foyons 
entièrement convaincus nous-mêmes, 
avant d'avoir eu l'occafion d'en con- 
vaincre les autres. Or , ce ne fut qu'à la 
fin de cette même année , lorfque mes 
expériences fur les plantes étoient prêt- 
qu'entièrement finies , que j'obtins cette 
fatisfa&ion complette , relativement à 
cet ufage capital de l'air nitreux. On 
j>eut obferver en conféquence que les 
épreuves que j'employoïs alors étoient 
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les mêmes dont je m'étois toujours fer- 
vi auparavant : favoir, la combuftion 
des bougies & la refpiration des fou- 
ris. J'avois acquis plus de dextérité & 
d'exa&itude dans l'application de ces 
épreuves , cjaon ne pourrait fe l'ima- 
giner y & c'etoit au point que mes amis 
en étoient fouvent fortamufés, &que 
j'y prenois moi-même beaucoup de 
plainr. Par toutes ces raifons , je me 
contentai des méthodes les moins exac- 
tes de déterminer la pureté de l'air j 
& je ne me fervis gueres de la méthode , 
quoique meilleure , que je n'avois dé-* 
couverte que depuis peu , quoique je 
ne la négligeafle pas entièrement , fur* 
tout dans les cas de grande conféqueiv 
ce , comme on peut le voir , ibid. T. L 
pag. 117, 1 1 8 , 119, &c. 

Après ces obfervations , je crois qu'il 
ne fera pas néceflaire de rapporter les 
particularités de ces cas , dans lefquels 
la végétation des plantes a manqué de 
rétablir quelque efpece d'air nuifible ; 
mais par la raifon dont j'ai fait men- 
tion ci-dellus, il eft effentiel d'entrer 
aufli exa&ement que je le pourrai dans 
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le détail de ceux dans lefquels elle a 
réulîi. 

Le 28 Mai, j'introduifis un rejetton 
de fraifier dans une jarre contenant de 
l'air qui avoit c'té vicié , en partie par la 
combuftion ces bougies & en partie 
par d'autres moyens , au point * quHine 
partie de cet air, & une d'air nitreux , 
occupoient Tefpace de 1. 6x\ Se le 10 
Juin, cet air étoit fi corrigé, que lorfque 
je l'éprouvai de la même manière , les 
mefures de l'épreuve étoient à 1. 4, 
& une bougie ne s'y éteignoit pas 
tout de fuite. 

Le 23 Juin, je mis en expérience avec 
un rejetton de fraifier, une quantité 
d'air qui étoit parfaitement nuifible , 
puifque l'air nitreux ne le diminuoit 
point du tout ( il avoit été vicié d'abord s 
par la combuftion des bougies , & en- 
fuite par des plantes qui y avoient été 
renfermées , & peut-être s'y étoient pu- 
tréfiées ). Le 29 du même mois , il étoit 
rétabli au point , qu'une partie de cet 
air & une d'air nitreux n'occupèrent que 
l'efpace de i. 6x. 

• . Dans le même - tems > une autre 
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quantité d'air qui avoit été tout-a-fait 
nulfible, & dans lequel une tige de 
farriette avoit poulH le mime efpace de 
tems, fut rétablie au point q.ie parties 
égales de cet air & d'air nitreux , occu- 
pèrent Tefpace de i . 6 4. 

Le premier Juillet , l'air d'une Jarre 
dans laquelle une bougie, avoit brû- 
lé jufqu'à extin&ion , & enfuîte uri 
xejeton de fraifier avoit poulfé depuis 
le 2 5 Juin , étoit aflez corrigé pour qtiç 
les mêmes mefures que j'ai rapportées 
ci-deflfus occupaient lefpace de 1. 2.45 
tandis qu'avec l'air commun du jardin , 
elles étoient à 1. j. 

• Lè 5 Juillet , de l'air qui avoit été fi 
nuifible , que les mefures de l'épreuve 
itoient à i % 64 le premier de ce mois, 
£c dans lequel un jet de fraifier avoit 
cru dans l'intervalle , étoit à 1 . 5 6. 

Dans le m^me- tems, de l'air dans 
lequel une bougie s'étoit éteinte (je 
trouvai que ce procédé avoit vicié l'air 
au point , que pirties égales de cet air 
& d'air nitreux , occupoient l'efpace de 
1 . 44, ) , & dans lequel un jet de perfil , 
très-oetit à proportion de la capacité du • 
yaiflçau, avoit pouffé (Jepuis l e premjçj: 
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<lu même mois , étoit fi bien rétabli , 
que lorfqu il fut fournis à l'examen , 
les mefures de l'épreuve furent à i. 
29. Une autre quantité du même air, 
dans lequel un rejeton de fraifier avoit 
pouffé pendant le même - tems , fut 
alfez corrigé pour que les mefures fu£- 
fent à 1. 34, 

On obfervera que dans tous ces cas 
les plantes croiffoient dans le fol du 
jardin. Je n'eus qu'un exemple du ré- 
tabliffement de l'air dans d'autres cir- 
conftances , & encore ne fiitril pas cons- 
idérable. 

Le 6 Juillet , une partie d'air nitreux 
& une partie d'air , dans lequel une 
bougie avoit cefTé de brûler , & en- 
fuite un jeune plant de fèves avoit 

fouffé pendant lept jours , occupèrent 
efpace de 1 • 385, tandis qu'avec l'air 
commun & le même air nitreux, les 
mefures étoient à 1. 275 j & avec l'air 
dans lequel une bougie avoit ceffé 
de brûler , les mefures ordinaires de 
l'épreuve étoient , comme je l'ai ob- 
fervé auparavant , à 1 . 44. Dans tous 
f les autres cas où des plants de fèves 
pouffoient dans l'air renfermé > il étoit 
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devenu pire , ou du moins il n'avoit 
pas été corrigé. 

Dans tous les cas où l'air commun a 
été amélioré par . la végétation , les raci- 
nes de la plante étoient dans la terre. 
J'avois courbé des tiges flexibles ôc les 
avois forcées de pafler à travers un vo- 
lume d'eau dans les jarres ou phioles 

3ui contenoient l'air nuifible ' y mais 
ans les épreuves avec l'air commun , 
j'avois l'avantage de n'être pas obligé 
de faire pafler la tige entière à travers 
l'eau ; je n'avois qu'à placer la jarre à 
la renverfe fur la tige , & mettre de 
l'eau dans le baflin qui foutenoit la 
jarre > afin d'empêcher la communica- 
tion avec l'air extérieur ; & ce qui 
prouve que cette méthode faifoit une 
féparation efFedlive entre l'air de la 
jarre & l'air extérieur, c'eft le réfultat 
des expériences , dans lefquelles l'air de 
la jarre étoit devenu meilleur qftie l'air 
commun. Et conféquemment on peut 
compter fur l'exaétitude de cette mé- 
thode pour les expériences précéden- 
tes. 

JLe premier exemple que j'eus de l'a^ 
mélioration de l'air commun par la 
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végétation , s'offrit à moi le \6 Juin , 

3ue j'examinai l'air dans lequel deux 
ifFérens rejettons de frailïers avoient 
cru depuis le x i du même mois. Quoi- 

3ue ces plantes euflènt pouffé grès-mé- 
îocrement , & que leurs feuilles ne 
fufïent pas fenfîblement développées , 
j'obfervai que l'air étoij plutôt meilleur 
que pire , quoiqu'il ne le fût pas allez 5 
pour que je fulfe tout-à-fait certain du 
Fait \ mais le lendemain j'obfervai que 
l'air dune autre jarre qui s'étoit trouvé 
dans les mêmes circonftances que le 
premier f étoit certainement meilleur 
que l'air commun. Mais je n aurois en- 
core tiré aucune conclufion générale de 
ce fait , s'il n'eût été enfuite confirmé 
par d'autres obfervations plus décifi- 
ves. 

Le m Juin , j'eus cependant une 
preuve incontefhble de l'amélioration 
-de l'air dans lequel une plante avoir 
cru ; c etoit une tige de larriette , & 
f elle avoit poulfé dans la jarre depuis le 
1 6 du même mois.. L'amélioration de 
cet air mefurée de la manière ufitée > 
itoit dans la proportion de i. 275. à i» 
575. J'ayois aljjg» d'air pour en faire 

trois 
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trois fois l'épreuve , & le réfultat fut 
toujours le même. 

Le 16 Juin , de Pair commun dans 
lequel une tige de perfîl avoir très-bien 
pouffé depuis le 16 , étoit fi pur, qu'une 
partie de cet air & une d'air nitreuK 
occupoient 1 efpace de 1 . 14; tandis 
que dans fe même tems des parties 
égales du meilleur air commun Se du 
même air nitreux, alloient à 1. 19. Je 
replaçai auffi-tot la tige dans le même 
air , & le 6 Juillet je l'examinai de nou- 
veau. Cet air étoit alors encore plus amé- 
lioré, car les mefuresde l'épreuve don- 
noient exa&ement 1 .Ce réfultat fut très- 
clair, & certainement très-remarquable» 

Le 2.9 Juin , une jarre d'air commun * 
dans lequel le rejeton d'un fraifier avoic 
cru depuis le r-j du même mois , étoit 
fi pur , que les mefures dë l'épreuve 
étoient à- 1. 18} tandis qu'en même- 
tems avec l'air commun elles étoient à 
t. 3. Le même jour, de l'air commun 
dans lequel une tige de farriette avoit 
pouffé pendant le même -tems, étoit 
amélioré dans la même proportion ; 
mais dans cette jarre il y avoit un peit 
*le cette matière verte qui , ainfi qu'on 
TornelT. D 
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te verra plus bas , accompagne ordinai- 
rement la produ&ion fpontanée de l'air 
le plus pur. 

Je crois qu'après avoir bien confi- 
déré ces obfervations , on ne fauroic 
raifonnablement douter qu'il n'y aie 
quelque chofe dans le procédé de la 
végétation , ou du moins quelque cii> 
confiance qui l'accompagne ordinaire- 
ment , dont l'effet eft de tendre à amé- 
liorer l'air dans lequel il s exécute , 
quelle que foit la caufe prochaine de 
cet effet : foit que les plantes abfor- 
bent la matière phiogiftkjue , pour s'en | 
nourrir , foit que le phlogiftique s'unif- 
ie avec la vapeur qu'elles exhalent fans 
cefTe j mais de ces deux opinions , je 
penche pour la première, 

L'action d'une plante confidérée corn* . 
me végétant fimplement dans l'air > eft 
line enofe tout-a-fait différente de l'ef- 
fet que Y exhalai fon de la fleur , & peut- 
être de quelques autrçs parties de la 
plante , peut produire fuf r air • U odeur + 
difent les anciens Chymiftes , eft un 
indice du phlogiftique ; & je trouve que 
les fleurs fes plus délicates vicient l'ait 
beaucoup plus complètement <jue je 
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ne me l'étois imaginé. Rien n'eft plus 
fuave qu'une rofe , & cependant fes 
effluves odorans font bien loin d'être 
favorables à l'^ir dans lequel on la ren- 
ferme. 

Le 15 Juin je renfermai une rofe 
rouge bien épanouie > dans environ 
quatre mefures d'air commun , en la 
couvrant d'une petite jarre que j'ap- 
puyai dans l'eau. Le lendemain l'air 
étoit Ci vicié , qu'une partie de cet air 
Se une partie d'air nitreux occupèrent 
i'efpace de 1 . 7 5 ; de forte que je ne 
doute pas qu'un animal ne fut mort 2 
Tinftant qu'on l'y auroir expofé. Le 
lendemain les mefures de l'épreuve 
étoient à 1 . 9 ; & le furiendemain y & 
quelque choîe de plus. Malgré cela, 
lorfque je retirai la rofe , elle parut 

0 avoir rien perdu de fon doux parfum. 

« 

.. . - f# 

- 

* 

D x 
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S E C T I O N V. 

De l'état de l'air renfermé dans les vejjles 

du fucus. 

C e qui m'a confirmé davantage dans 
l'opinion que la végétation rétablit l'air 
atmofphérique dans un état de plus 
grande pureté , ç'a été de trouver que 
Pair contenu dans les veillés du fucus 
ordinaire , eft confïdérablement meil- 
leur que l'air commun extérieur. C'eft 
une obfervation inattendue que je fis 
par hazard l'été dernier à Lymington ; 
je fouhaite que les Phyfîciens qui habi- 
tent les lieux maritimes examinent cet- 
te circonftance un peu plus en détail , 
& fafTent des recherches fur l'origine 
de cet air Se fur l'économie particulière 
de la plante qui le contient. Cela pour- 
ront même conduire à nous faire mieux 
connoître la ftrudure des plantes eu 
général. 

Avant de rapporter ces obfervations * 
je rappellerai à mes Ledeurs que j'a* 
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vois ci-devant donné quelque attention 
à l'air contenu dans les cavités de cer- 
taines plantes , & en particulier , du 
baguenaudier & des oignons - y mais 
dans ces deux cas , je trouvai queTair * 
autant que je pus en juger , ne différoit 
point de celui de l'atmofphere ambian- 
te. Cette obfervation étant de peu de 
conséquence , je ceffai de la pourfuivre, 
imaginant qu'il devoit y avoir quelque 
communication facile entre ces cavités 
des plantes 8c l'air extérieur j enforte 
qu'il ne falloit pas s'attendre à beau- 
coup de différence- Je trouvai néan- 
moins dans le courant de l'été 5 que 
dans deux autres cas , Pair ainfi ren- 
fermé , étoit de beaucoup inférieur en 
pureté à l'air commun. 

L'air exprimé des tiges de l'iris ordi- 
naire qui croît dans l'eau , étoit dans 
un tel état, qu'une partie de cet air & 
une d'air nitreux occupoient l'efpace de 
1. 5 , & l'air de l'intérieur d'une plante 
femblkble à la ciguë , étoit même pire 
que le précédent ' car à l'examen je 
trouvai que les nïefures de répreuve 
xne donnoient 1.75. 

D'après cela , j'étois porté à fuppofer 

E>3 
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que fi l'on examinoit rigoureufemenf 
l'air intérieur des plantes y on le trou- 
verait toujours plus mauvais que l'air 
ambiant , pour peu que la plante fôt 
malade m y parce que le phlogiftique qui 
fe dégagerait y dans le cas de tendance 
à la maladie , afFedteroit aifément Fahf 
enfermé dans ces cavités j & ny ayant 
point de circulation vifible de l'air , il 
retiendroit probablement cette altération 
pendant un tems confidérable. J'aurais 
pu fuppofer auiïï , que fi la plante étoir 
très-laine , & abforboit le pnlogiftique 
de l'air environnant, l'air contenu dans 
ces cavités , de quelque manière qu'il y 
parvienne , feroit dépuré par ce moyen , 
& approcherait de l'état de l'air dé- 
phlogiftiqué. C'eft peut-être ce qui arri- 
ve à l'air contenu dans les veflies du 
fucus. Mais je défirerois favoir quelque 
chofe de plus concernant l'origine de 
cet air ; car comme quelques-unes de 
ces plantes croiflent entièrement fous 
l eau , il n y a aucune apparence que 
cet air ait jamais été de l'air atmofphé- 
rique , & il femble plutôt avoir été en- 
gendré dans la plante même. 

J'obfervai trois efpeces de ce fucus ^ 
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l'une que je fegarde comme te.quercus 
marina j & dont les Veffies , lorsqu'elles 
ont pris tout leur accroiffeiiient , ont 
environ un demi-pouce de diamètre , 
& font d'une forme ovale. Une autre, 
dans laquelle les veffies font fphéri- 
ues , & ont environ un quart de pouce 
e diamètre } & une troifîeme dans 
laquelle les veffies font beaucoup plus 
grandes que ces dernières > étant for- 
mées par Técartement des deux lames , 
dont la plante confifte ; elles ont exacte- 
ment la même largeur & font un peu 
plus longues que larges. 

La première de ces efpeces étoit très- 
commune fur le rivage de la mer à 
Lymington. Celle que je ramaflai la 
première étoit reftée un tems confidé- 
rable fur la cote , enforte que les vef- 
fies étoient devenues très-seches & caf- 
fantes ; & l'air qu'elles* renfermoient 
étoit exa&ement dans le même état que 
l'air de l'atmofphere. Mais enfuite le 
25 Juillet y je trouvai par hazard une 
quantité de ce fucus cjui venoit d'être 
rejetté par la mer y il etoit tout humi- 
de, & les veffies étoient fouples. Je les 
crevai fous l'eau > & je trouvai à l'exa- 
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men qu'une partie de l'air qu'elles con- 
tenoient , & une d'air nitreux y rioccvb- 
poient que l'efpace d'une partie , tandis 
qu'avec l'air commun la même épreuve 
donnoit i. y 

Ce degré de pureté furpaflbit fi fort 
mon attente,. que quoique j'euflfe fait 
cette expérience avec toute l'attention 
dont j'étois capable , je ne pus mem- 
pêcher de foupçonner que j'avois , fans 
m'en appercevoir , laifTé échapper de 
l'air pendant que je faifois le mélange, 
J'acquiefçai long - tems à cette idée , 
pour avoir trouvé que l'air , dans quel- 
ques-unes des plus groifes veflies dont 
j'ai parlé , n étoit |>as meilleur que l'air 
commun, lors même que je les avois 
déracinées de mes propres mains j mais 
plufieurs de ces veflies étoient vieilles 
Se tout-à-fait noires , croiflant fur une 
rive où elles n'étoient pas entièrement 
couvertes par la mer , même au tems 
du flux y enforte que les veflies n'étant 
pas toujours humides , il pouvoit y 
avoir eu quelque communication avec 
l'air extérieur. De plus l'intérieur de 
ces veflies qui pouvoient être dans un 
état de dépériflement , devoit aufli in- 
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fe&er & dépraver l'air qu'elles conte- 
noient. 

Le 29 Juillet, je ramaflai une quan- 
tité de l'efpece de fucus qui avoit les 
plus grandes vefïies , & de celle qui 
avoit les plus petites. Dans ce tems , 
l'air de celles-ci ne difFéroit point de 
l'air commun. Parmi les grandes , je 
féparai les noires des autres , & ayant 
exprimé l'air qu'elles contenoient , je 
trouvai qu'une partie de cet air & une 
d'air nitreux occupoient l'efpace de 1 . 
x ; mais avec l'air des veflïes qui n'é- 
toient pas noires , les mefures don- 
noient 1 . 06. 

Ces obfervations Soient encore en 
faveur de la pureté fupérieure de l'air 
contenu dans ces vellîes^ mais je re- 
tombai dans mes premiers doutes en 
trouvant , d'abord après avoir fait ces - 
.épreuves , que l'air dans les veflîes de 
.quelques fucus que j'avois cueillies tou- 
tes fraîches & humides fur le rivage de 
la mer , ne difFéroit point du tout de 
l'air commun ( 1 ). S'il m'étoit arrivé 



( 1 ) J'aurois pu faire attention que quoî- 
e ces fucUS ïuSïBZ humides ,.^arce qu'ils 



Digitized by Google 



8x Seconde Partie. 



de rencontrer de ces fucus dès le com- 
mencement , je n'aurois certainement 
pas poufle plus loin l'examen de cette 
matière ; mais ayant eu des réfultats 
difFérens dans mes premières épreuves > 
je ne voulois pas quitter la mer fans 
m'être éclairci de mes doutes - y Se pour 
cet effet , je me rendis au bord de la 
mer dans la ba#e marée , & je ramaflfai 
les plantes que je trouvai croiffant dans 
l'eau ; enforte qu'elles ne pouvoient 
jamais avoir été feches > & que l'air 
contenu dans leurs veflîes ne pouvoir 
jamais avoir eu de communication avec 
celui de l'atmofp^ere. Je ne cueillis par- 
mi ces plantes , que celles qui me paru- 
rent jeunes & fraîches. J'en pris une 
grande quantité afin d'avoir aflez d'air 
pour beaucoup d'expériences ; & m'é- 
tant déterminé à m en tenir au réfultat 
de cette épreuve * Je procédai à l'exa- 
men de Pair avec la plus grande précau- 
tion. Je trouvai dans trois différentes 
épreuves y qu'une partie de cet air de 



avoient été récemment rejettés par la mer , il 
pouvoit y avoir long-tems qu'ils a v étoient 
flus dans un état <fe végétation. 



» > 
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une (Tair nitreux , occupoîent Tefpace 
de 1. 1. & dans le mème-tems les mê- 
mes mélanges avec l'air commun , don- 
noient 1.35. 

J aurois défiré pouvoir examiner Taîr 
de ces fucus dès la première formation 
des veflies , & en difFérens tems de 
l'année; mais il faut que je laifle ces 
recherches ultérieures à faire aux per- 
fonnes qui font placées plus convena- 
blement que moi pour cet effet. 




* 



1 



34 SeCÔMDE PARfîL 

SECTION VL 

De la propriété qua le Cham^nerioh 

d'abforbcr rais. 

P a r m i les différentes plantes fur le£* 
quçlles ;ai fait des expériences dans 
le courant de cet été, j'en ai rencon- 
tré une quia la propriété remarqua- 
ble d'abforber une grande quantité de 
toutes les efpeces d'air auxquelles je 
l'ai expofée. C'eft VEpilobïum hirfutum 
de Linnaeusi ( Chammerion villofum y 
magno flore purpureo. Tourn. ) qui vient 
de préférence dans les eaux marécageu- 
fes. La méthode que j'ai fuivie oans 
mes expériences a été de fixer la jarre 
d'air à la* renverfe dans l'eau où croif- 
foit la plante , de la tenir afTu jétie dans 
cette pofition , en l'attachant à un bâton 
fiché au fond de la mare y de courber 
enfuite la plante , & d'en introduite la 
fommité dans l'intérieur de la jarre. 

Je trouvai d'ajbord que l'air commun 
auquel je Tavois ainfi expoféç étqit 
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confidérablement diminué & rendu 
nuilible ; mais ayant négligé une de ces 
jarres pendant environ une femaine , je 
fus furpris de trouver que près de la 
moitié de la quantité entière de l'ait 
. étoit abforbée , l'eau s'étant , élevée 
d'autant dans la jarre. Au lieu qu'en 
général la diminution cle l'air par le 
ample phlogiftique , comme dans lé 
procédé de la limaille de fer & le fou- 
fre 5 de la calcination des métaux , &c. 
n'excède pas un quart du total. Suppo- 
fant cependant que je pouvois n'avoir 
pas aflez exactement noté la quantité 
d'air qui étoit originairement contenue 
dans la jarre , je répétai cette expérience 
dans une jarre d'environ dix pouces de 
longueur fur un pouce de diamètre > & 
|e trouvai qu'au bout de quelque tems 
la diminution avoit inconteftablement 
excédé un quart du total. Et enfuite afin 
de fuivre plus loin cette expérience > 
jintroduifis d'autres plantes de cette 
efpece dans des jarres d'environ neuf 
pouces de longueur fur deux & demi 
de diamètre 9 remplies , lune d'air in- 
flammable , 6c l'autre d'air nitreux* 
Au bout d'environ quinze jours t 
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j'examinai 1 état de ces plantes & de 
l'air auquel elles étoient expofées ; & 
je les trouvai comme il fuit : la plan^ 
te qui avoit été expofée à l'air commun 
dans la jarre d'environ dix pouces de 
long fur un pouce de diamètre , & qui 
avoit été en tout environ un mois dans 
cette fïtuation avoit abforbé les fept- 
huitiemes de l'air de la jarre. Elle étoit 
entièrement jaune & morte , mais quoi- 
qu'elle fut ainfï depuis quelque-tems , 
elle avoit toujours continué d'abforber 
air. . 

La plante qui n'avoit été renfermée 
que quinze jours dans une des plus 
grandes jarres d'air commun , etoit 
tout-à-fait verte , & en avoit confommé 
les trois quarts. 

La plante qui étoit dans une jarre de 
même grandeur , contenant de l'air in- 
flammable , en avoit confommé un 
tiers j & une partie que je retirai de ce 
qui reftoit , etoit y fuivant toutes les 
apparences , auffi inflammable que ja- 
mais $ la plante étoit verte. 

La plante dans l'air nitreux étoit 
Jaune & morte. Elle ayoit confonurçé 
m ners de fon air, 
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Dans cet état des chofes , je fus obli- 
gé de laifler ces plantes , & de fufperi- 
are toutes mes autres expériences fur les 
végétaux , pour faire mon voyage au 
bord de la mer ; mais je me fis envoyer 
de rems en tems des nouvelles de leur 
état. J'appris que l'air avoir .continué de 
diminuer , jufquà ce que l'air commun 
dans la jarre étroite fût réduit à un 
dixième ae fa quantité primitive , & l'air 
inflammable à un feptieme du total ; & 
que l'air des autres jarres avoir été dimi- 
nué à-peu-près dans la même propor- 
tion m y mais enfin l'été étant tres-lec , 
l'eau manqua , & par conféquent l'air 
ambiant entra dans les jarres. J e regrette 
fur-tout de n'avoir pas été à même d'e- 
xaminer l'air inflammable dans la der- 
nière période de fa diminution. 

Voyant que cette plante abforboit 
tant d'air > je défîrois favoir ce qu'il de- 
venoit : s'il s'incorporoit dans la fubf- 
tance de la plante , ou s'il y pafToit Am- 
plement comme par un filtre. Pçur m'en 
afliirer , je mis la racine d'une de ces 
plantes avec toute la terre qui y adhé- 
roit , dans une jarre , & courbant un 
peu la plante > je plaçai la jarre M nia- 
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niere que fon orifice étoit juftement 
plongé dans line bafline d'eau , & cette 
plante quoique dans une fituation for- 
cée , pouiFa aflez bien ; fa partie fupé- 
rieure étoit foutenue vers le haut , & s'y 
portoit auffi d'elle-même par fon ac- 
croiflement naturel. 

Il fe filtra certainement de l'air a 
travers cette plante j mais beaucoup 
moins que je ne m'y attendois , relati- 
vement à la quantité que je fuppofois 
qu'elle en auroit abforbé dans le mê- 
me-tems j du moins fî elle avoit cru 
librement dans fa fituation naturelle. 
L'air que je recueillis de cette manière 
étoit prefque entièrement phlogiftiqué , 
comme l'étoit toujours ce qui reftoit 
de l'air commun que la plante avoit 
abforbé. : 

Pour éprouver fi cette plante abfor- 
beroit a&uellement l'air y dajis la /îtua?- 
tio'n que je viens de décrire , fa racine 
étant renfermée dans une jarre d'eau ; 
je lui donnai une autre courbure vers 
fa fommité y & je plaçai une jarre d'air 
commun pir-delfus , appuyée dans un 
autre vaiileau d'eau. Mais la plante ne 

-jput pas fuppoiter une fi grande torture * 
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& quoiqu'elle ne mourut pas fur le 
champ , elle dépérit peu à peu, & l'ex- 
périence n'eut aucun fuccès. 

Il vaudrait certainement bien la pei- 
ne de comparer tous les cas dans les- 
quels l'air eft ahforbe\ avec ceux dans 
lefquels il eft Amplement diminué à un 
certain point, afin de déterminer les 
circonftances qui font communes à 
tous , & découvrir par ce moyen la 
caufe de ce phénomène remarquable. 
L'eau & plufîeurs autres fluides ont 
cette propriété à un certain degré , com- 
me le favent depuis long-tems les Phy- 
ficiens mêmes qui ne fe font pas occu- 
pés de la qualité ou- à^s propriétés chy- 
micjues de l'air. J'ai découvert cette pro- 
priété à un degré Supérieur dans l'huile 
de térébenthine (Voyez les Expér. & 
Obfcrv. fur differ. efpec. d'air , T. IV. 

F âge 77. ) j & cet excellent Phyficien , 
Abbé Fontana , l'a découverte à un 
degré encore plus éminent dans le 
charbon. La plante dont je viens de par- 
ler femble néanmoins poffeder cette 
propriété i un degré auffî haut que le 
charbon ; il lui faut feulement plus de 
sems pour produire cet effet. Je me pro- 
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pôfe de poufler un peu plus loin 1 exa- 
men de cette matière dans une autre 
occafïon. Quant à préfent , il ne fe 
préfente à moi aucune conjecture qui 
me paroiflfe digne detre communiquée 
au public. 
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SECTION VII. 

- * 

De la végétation des plantes dans l'air 
déphlogijliqué j comparée avec leur 
manière de végéter dans les autres 
efpeces d'air. 

o n conviendra que fî les plantes ne 

pouffent pas auffi bien dans l'air déphlo- 
giftiqué que dans l'air commun y c'eft 
un argument en faveur de l'hypothefe , 
que la végétation répare les mauvais 
effets que la rofpiration & la putréfac- 
tion produifent lur l'air. J'avois eu quel- 
que foupçon de ce fait , d'après une 
feule expérience dont j'ai rapporté le 
réfultat dans le Tome IV. des Expén 
& Obferv. &c. pag. $69 • mais je m'en 
fuis après cela bien afliiré par des expé- 
riences que j'ai commencées en Avril 
1 777 , & continuées par intervalles daqs 
le courant de l'été fuivant. 

Afin de comparer la végétation des 
plantes dans des airs auffi différens qu'il 
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étoit poffible relativement au phlogiftî- 
que , je pris trois tiges de menthe , Se 
ayant mis toutes leurs racines dans des 
phioles contenant de la même eau de 
pompe qui avoit été expofée quelque- 
rems à l'air libre » j'en introduits une 
dans uçê jarre d'air commun , une au- 
tre dans une jarre d'air déphlogiftiqué , 
& la troifieme dans de lair qui avoit 
été phlogiftiqué avec l'air nitreux plu- 
fieurs mois auparavant. Il étoit dans un 
tel état , qu'une partie de cet air & une 
d'air nitreux occupoient Fefpace de i . 
75. Je fis cette opération en Avril , & 
lorfque j'examinai les plantes le 1 2 Mai 
fuivant. , je trouvai que dans cet air 
phlogiftiqué , la plante avoit poufTé 
très-bien , ôc beaucoup mieux que dans 
l'air commun ; au lieu que dans l'air 
déphlogiftiqué la plante paroifïbit très- 
malade. 

. J'examinai ces plantes le 16 du mê- 
me mois} alors les apparences étoient 
encore à-peu-près les mêmes, & à l'exa- 
men de l'air, je trouvai que quoique la 
plante eût très-bien poulTé dans l'air 
phlogiftiqué , elle ne lavoit pas fenfi- 
blement corrigé. L'air déphlogiftiqué 
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étoit vicié , ce que j'attribuai à la cor- 
ruption de quelques-unes des feuilles 
de la plante. Je ne fis point attention à 
l'air commun. 

Le 7 Juin fuivant je notai l'état de 
trois tiges de menthe qui avoient vé- 
gété, à ce que je crois , quelques femai- 
nes dans l'air déphlogiftiqué , & de 
trois autres qui avoient végété pendant 
le même efpace de tems i & dans tou- 
tes les mêmes circonftances , Ci ce n'eft 
qu'elles étoient dans l'air commun. J ol> 
tervai que dans tous ces trois cas , les 
apparences # étoient décidément en fa- 
veur des plantes qui végétoient dans 
l'air commun : leurs jets étoient deux 
fois auffi ^ros , 8c tous les autres fignes 
de fanté étoient dans la même propor- 
tion. 

Je ne dirai pas que ces obfervations 
même foient tout-à-fait fuffifantes pour 
décider la queftion ; mais elles ienv* 
blent rendre probable que l'air déphio^ 
giftiqué ne fournit pas ce pabulum , que 
les plantes reçoivent même de l'ait 
commun ; quoique j'avoue qu'il peut 
leur nuirç de cjuelqu'autre manière. M, 
Scheelle lui-même , qui foutient que h 
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végétation fait fur l'air le même effec 
que la refpiration , convient que les 

Fiantes ne pouflènr pas aulïi bien dans 
air déphlogiftiqué que dans l'air com* 

mnxu 
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De la végétation des plantes dans '/'air 
fixe : leurs racines étant dans l'eau 
imprégnée d'air fixe. 

Pe n d a n t que je m'occupois à com- 
parer l'accroiflement des plantes dans 
l'air déphlogiftiqué & dans l'air com^ 
mun, je fis en même-tems quelques 
expériences ultérieures fur la végéta^ 
rion des plantes expofées à l'air fixe , 
quoique je fuffe aflès afluré d'après les 
expériences qui font rapportées dans le 
Tom. IV. des Expér. & Obferv. àc. 
P a £* 3 ? 8 & fuiv. que cette efpèce d'air 
eft incoWablement nuifible aux plan, 
tes qui croiffent dans fon feim Je fus 
bien aife aufli d'éprouver encore un$ 
fois l'effet de l'air inflammable , relatif 
vement à la végétation. 

Conféquemment , dans le même 
rnois d'Avril 1777 , j'introduifis un jet 
4e roenjhe dans une phiole d'air dont 
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un tiers étoit de lair fixe , & le refte 
étoit de l'air commun. Je n'y remis de 
lair fixe qu'une fois > lorfque le volume 
du premier eut été abforbé par leau j 
& j'obfervai , le 3 Mai fuivant, au il y 
avoit des taches noires fur quelques- 
unes des- feuilles. Dans l'efpace d'une 
femaine, la plante étoit prefque entiè- 
rement noire & évidemment morte. 
Elle n'avoit pas pouffé du tout. 

Dans le même-tems , je mis une au- 
tre plante femblable dans une jarre 
remplie de moitié d'air inflammable 
récemment fait , & moitié d'air com- 
mun , mais elle mourut aufli-tôt. Je 
trouvai cependant par des épreuves fub- 
féquentes y que les plantes fupporte- 
roient une plus grande proportion d'air 
inflammable que d'air fixe. Mais de 
ce que les plantes vivent Amplement 
dans l'air commun avec lequel on a 
mêlé de l'air fixe en quelque propor- 
tion , on ne peut pas en inférer , que 
l'air fixe ~eft favorable par lui - même à 
leur accroilfement. . 

Le peu d'expériences que j'avois eu 
occafion de faire lorfque je publiai les 
derniers Volumes des hxpér. & Obferv. 

&c % 
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&c. me taillèrent tout-à-fâit indécis re- 
lativement à l'effet de l'eau imprégnée 
d'air fixe fur les racines des plantes. 
Voye^ T om. IV. pag. j 5 1 & 3 5 1. Mais ' 
les expériences nombreufes que j'ai fai- 
tes depuis en 1777 & 1778 > n'ont pas 
. biffé l'ombre du doute dans mon ef- 
prit, que cette eau ne foit nuifible & 
fimefte à la fin , aux plantés qui y croif- 
fent ■: du moins aux rejettons de men- 
the 5 car je n'ai point éprouvé d'autres 
plantes. 

Le 2 8 Mai , je plaçai dans une ferré , 
& non pas dans mon laboratoire, conv 
me j'avois fait pour les épreuves dont 
|'ai fait mention dans le V olume cité , 
trois rejettons de menthe , avec leurs 
racines dans de l'eau imprégnée d'air 
fixe, & trois autres plantes de la même 
efpece , avec leurs racines dans de mê- 
me eau non imprégnée. Au bout d'uno 
femaine , je changeai l'eau imprégnée , 
parce que j'avois lailfé les phioles ou- 
vertes , de peur que les plantes n'euf- 
fent fouffert , fi j'avois mis quelque 
chofe à Pentour, pour empêcher l'air 
fixe de fe dégager de l'eau. 

Tome II. E 
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Pendant les deux ou trois premiers, 
jours , les plantes de l'eau imprégnée 
durent plus vigoureufes que les autres ; 
mais le 8 Juin fuivant , elles parurent 
toutes en beaucoup plus mauvais état 
que celles qui étaient dans^ l'eau com- 
mune. Celles-ci avoient cle longs fila- 
mens blancs qui fortoient de leurs raci- 
nes 3 tandis que celles de l'eau impré- 
gnée n'en avoient point. Le 18 Juin, 
les plantes de l'eau imprégnée étoient 
toutes entièrement mortes : leurs feuil- 
les étant toutes tombées l'une après l'au- 
ge en commençant par le bas. J'exa- 
minai l'une des phioles , Se je trouvai 
que l'eau contenoit entre un cinquiemç 
& un fixieme de fon volume d'air fixe» 
- Je répétai plufieurs fois ces expérien- 
ces dans, le courant du même été , & 
j'employai en géiaé^al beaucoup plus de 
plantes que dans celles que je viens de 
rapporter } mais elles eurent toutes le 
meme réfultat. Cependant comme i\ 
arriva , je ne fais pourquoi > que les 
plantes qui étoient daps l'eau non im- 
prégnée moururent > quoique plus tard 
que les autres , je différai jufqu a l'aji? 
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née fuivante la dernière épreuve > qui 
fut décifive , & après laquelle il nç 
. jn'eft refté aucun doute fur ce fujet, . 

Le 4 Mai 1778 , je mis fept tiges d<* 
menthe dans de leau de pompe impré- 
gnée d'air fixe f & dix ou douze dans 
la même eau non imprégnée j les phio- 
les étoient égales > &c je les plaçai tou- 
tes dans une ferre > à 4a même expofî- 
tion. Je renouvellai f haque femaine 
l'eau impréjpée, jufqu'au i } Juin que 
toutes les plantes qui croient dans 1 eau 
imprégnée d'air fixe , étoient mortes : 
leurs racines étant noires & cQrrom- 
pues y tandis que les autres fe trouvoient 
<lans l'état le plus floriflant , 8c conti- 
nuèrent de même long-tems après 3 juf- 
qu a ce que je terminafle l'expérience. 

Dans cette occafion / je ne trouvai 
pas que les plantes de leau imprégnée 
luirent en aucun tems plus floriflantejs 
,que les autres , pas même dans le corxir 
mencement - y & au bout de quinzç 
jours il y avoir une différence très-vifîr 
ble au défavantage de celles de leau 
imprégnée. Les plantes qui étoient dans 
leau commune pouffèrent, de leur? 
tacines, beaucoup de filamens blancs , 

E z 
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dont plufieurs étoient affez longs pour 
tenir toute la phiole , en fe courbant & 
s'entrelaçant dans toutes les diredtions , 
ce qui formoit un fort joli fpedbtcle. Il 
n'y avoit rien de pareil dans aucune des 

f>hioles d'eau imprégnée. Au contraire , 
eurs racines devinrent bientôt noires , 
& à la fin tombèrent en pourriture. 

J'avois négligé une de ces plantes & 
oublié de changfer Peau j celle-là poufïa 
quelques filamens blancs j mais des que 
j'eus renouvellé l'eau -imprégnée , ils 
devinrent noirs & périrent. 
' Il y eut à remarquer aufli , que deux 
des plantes qui étoient dans l'eau im*- 
prégnée pouffèrent des nœuds épais de 
ces filamens blancs dans le col des phio- 
les , précifément au-deffus de la fur- 
face de l'eau } mais aucun dans l'eau 
même , & il n'y en entra jamais. Aufli 
lorfque je retirai de l'eau imprégnée 
une de ces plantes , dont les racines 
étoient tout-à-fait mortes , & que je la 
mis dans une phiole d'eau commune , 
die pouffa de nouvelles racines blan- 
ches au-defïbs de l'endroit qui étoic 
gâté, 8c elle profita enfuite très-bien. 
M» Hey eut occafion dç voir ces 
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plantes dans la dernière période du pro 
«ede , & trouva qu'on ne" pouvoit faire 
d expérience plus concluante. 

* 
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SECTION IX. 



Du dégagement fpontané de Vair déphlo- 
gijliqué de Veau dans certaines cir- 
conjlances. ' ' 

« 

Première Parti?. 

■ 

Peu de perfonnes ont été favorifces 
d'autant de fuccès inattendus, que j'en 
ai eu dans le cours de mes recherches 
phyfique's. On peut voir dans le récit de 
mes travaux , qu'au moins les premiè- 
res idées de prefque tout ce que j'ai 
découvert d'important , fe font prélen- 
tées à moi par hazard. En cherchant 
une chofe , j'en ai généralement trouvé 
une autre , & quelquefois de beaucoup 
plus de valeur que celle que je cher- 
chois ; mais aucune de ces découvertes 
inattendues ne ma paru auffi extraor- 
dinaire que celle que je vais rapporter. 
Cet exemple peut fervir d'avertiflement 
à toutes les perfonnes qui font engagées 
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-clans de femblables recherches , de ne 
pafler légèrement fut aucune circons- 
tance d'une expérience ^ mais de tenir 
les yeux ouverts fur chaque nouveau 
phénomène , & d'y donner toute l'at- 
tention néceffaire , quelque peu confi- 
dérable qu'il puiflfe paraître. 

Dans le cours de nies expériences fur 
Taccroiflement des plantes dans l'eau 
imprégnée d'air fixé , j'obfervai des 
bulles d'air , qui fembloient forrir fpon- ' 
tanément des tiges & des racines de 
quelques-unes de celles qui poufloient 
dans l ? eau hôh kfepregnée ; &: je m'i- 
maginai <mç cet air s'etoit filtré à tra- 
vers la plante. Il me vint aufli-tôt à 
l'efprit, que fi cela étoit, l'état de cet 
air ferviroit peut-être à déterminer ce 
que je recherchois pour lors : favoir , fi 
la végétation des plantes contribue à 
purifier ou à vicier l'air. Car fî cet air 
fe trouvoit meilleur que l'air commun , 
je penfois cjue ce ferait -une preuve que 
le phlogiftique de l'air abforbé auroit 
été retenu dans la plante , & auroit con- 
tribué à fa nutrition ; tandis que cette 
partie de 1 air <jui Daflbit à travets h 
plante, ayant dépoté fon phlogiftique , 
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fe fôroit purifiée par ce moyen. Quoi- 
que , fi l'air n'avoit pas été meilleur que 
Tair commun , je n'eulïe pas conclu 
que mon hypothefe fût faune \ puifque 
les plantes pouvoient , comme les ani- 
maux * recevoir le phiogiftique dans un 
état , & le rendre dans un autre. - 

Quoi qu'il en foit > d'après cette 
idée, je plongeai dans l'eau plufieurs 
phiolesqui contenoientdes tiges de men- 
the , & je les difpofai de manière que 
s'il le dégageoit de l'air des racines , il 
fut retenu dans les phioles dont le fond 
étoit un peu élevé. Les tiges de menthe 
pouffèrent très-bien dans cette pofition , 
& j'obfervai que dans quelques-unes 
des phioles il fe ramaffoit , quoique 
très - lentement , une quantité d'air; 
mais je fus fort déconcerté en trouvant 
que quelques-unes des plantes les plus m 
vigoureufes ne produifoient point a'air 
du tout. Cependant à la fin , d'environ 
dix plantes , je recueillis, dans l'efpace 
d'une femaine, à-peu-près une demi- 
mefure d'air \ c'étou le 19 Juin 1778. 
«Je l'examinai -avec la plus grande atten- 
tion, & le trouvai fi pur, qu'une partie 
de cet air & une d'air nitreux , n'occu- 
perent que l'efpace d'une feule. 
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Ce fait remarquable ne contribua pas 

Feu à confirmer la foi que j'avois en 
hypothefe du rétablifTement de l'at- 
molphere par la 'végétation - y mais je ne 
jouis pas long-tems de cette idée fatis- 
faifante j car je vins à réfléchir que Ci 
c'étoit le propre effet de la végétation , 
il devroit être univerfel > & ne feroit 
point borné à quelques plantes } tandis 
que d'autres de la même efpece ne pro- 
duifoient point d'effet pareil. D'ail- 
leurs, ayant transféré dans des phioles 
d'eau plus nette, les plantes qui me 
paroifloient produire l'air , je prouva^ 
qu'elles n'en donnoient pas plus que les 
autres n'avoient fait} & ce que je trou- 
vai encore plus extraordinaire , les phio- 
les dans lefquelles ces plantes avoient 
végété , & dont les parois intérieures 
croient couvertes d'une efpece de ma- 
tière verte , continuoient , lorfque les 

()lantes n'y étoient plus , à' donner <Ip 
'air commp auparavant. Ce fait me con- 
vainquit que ma première idée étojt 
faulïe , & que les plantes n'avoient con- 
tribué en rien à la produ&ion de cet 
air pur. ,. : '[ 

A-peu-près dans le même tems , 

E 5 
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mapperçus qu'il s'élevoit fpontané- 
ment une grande abondance d'air du 
fond 8c des côtés d ? un grand récipient 
conique , d'environ dix-nuit pouces de 
"haut fur dnq de diamètre à fon fond, 
qui avoit été originairement deftiné pour 
«l'expérience delà fontaine dans le vui- 
•ide "j mais je 'rti'en étois fouvent fervi 
comme d'un magafïn pour différentes 
"èfoeces d'air. Il étoit alors employé au 
même trfage ; & tant le baflin dans le- 
quel il éroit renverfé , que la partie in- 
tériéurfe du récipient étoient couverts de 
cette rtiatiere verte. 

Âfih de ; faire plus attentivement mefc 
bbfervations fur ce npuveau fujet d'ex- 
périences, je tranfvafai dans un autre 
VaifTeau , l'air que contenoit ce t éci- 
épient, je le remplis de nouvelle eau dë 
pompe , & le replaçai à Pendroit où îl 
v ctoit auparavant : c'étoit à <une fenêtre 
X)ù le foleil donnoit. 11 s'en éleva auflî- 
"tôt , & très-fréquemment $ des bulles 
"d'air; enforte que dans trois jours j'en 
~avbis redieilli lept mefures & il étoit 
^fi 'pur , qu'une pàrtie de'cet air &c deuk 
d'air nitreux n occupèrent que l'efpace 
^e- qudtre Cinquièmes *d une partie- s 
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Comme j'avois trouvé que plufîeurs 
de mes phioles contenoient de la même 
matière verte -, je les remplis auffî de 
nouvelle eau de pompe, & les ayant 
•renverfées, je retirai de toutes des quan- 
confîderables du même air déphlo- 
$ fur-tout lorsqu'elles étoient 
placées au foleil. Il étoit amufant de les 
confîdérer à loifîr , & de voir les bulles 
s'enfler peu-à-peu , & f e détacher de la - 
matière verte. 

J'en étois à ce point dans cette re- 
cherche intéréflante , lorfque je fus obli- 
gé de m'en défifter à £kufe d'un voyage 
qui me fit abfenter de quelques mois. 
Tout ce que je pus faire, ce fut de laif- 
fer un. nombre de phioles rremplies de 
-différentes fortes d ? eau y comme d'eau 
<de rivière, d'eau de pompe , d'eau de 
pluie, avec quelques autres petites dif- 
férences,, afin de découvrir les circoixf- 
tances qui étoient le .pbs i&vorablesÀ 
4a production de cette matière 



quelle que fut fa nature* 
: A mon retour , le. 8 Septembre , je ne 
-trouvai dé matière verte dans aucune 
des phioles, fi ce n'eft dans celles qui 
.contenoient de l'çau deipompe : «i Teai* 
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«le pluie , ni celle de rivière n'en avoient 
produit. Cette eau de pompe contient 
•.une. quanti té confidérable d'air fixe , & 
je dois obferver auffi que l'intérieur des 
verres moyen 8c fuperieur d'un appa- 
reil de M. Parker , pour imprégner 
l'eau d'air fixe, étoit prefque couvert de 
cette matière verte. 

Après cela , je plaçai dans mon jar- 
din une grande jarre de verre prefque 
remplie d'eau de ^pompe que j'avois 
-fortement imprégnée d'air fixe. J'y pla- 
çai aufli des jarres d'eau de rivière^ 
d'eau de pluie & d'eau de pompe non 
imprégnée ^ & le 14 O&obre je trouvai 
prefque toutle fond de la jarre'quicon- 
tenoit l'eau imprégnée , couvert de la 
matière verte , tandis qu'il n'y en avoit 
point du tout dam aucune des autres 
jarres. Ce fait rend probable , que l'air 
fixe de l'eau contribue à la formation 
de cette matière. 

Plufieurs des obfervations précéden- 
tes prouvent évidemment que l'air ex- 
térieur ou les animalcules qu'il peut 
contenir, n'ont aucune part à. là forma- 
tion de cette matière verte. Cette caufe 
ne pouvoit avoir lieu > par exemple , m 

< 1 
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dans le grand récipient renverfé , qui 
avoit toujours donné la plus grande- 
quantité de cet air , ni dans l'eau du 
vaifleau moyen de l'appareil de M.Par- 
ker. D'ailleurs en d'autres tems , j'ai 
gardé des phioles exactement bouchées , 
& j'ai trouvé la matière verte à leur 
fond, & elle a donné de l'air abondam- 
ment , fur-tout au foleil ou auprès du 
feu; car lorfque cette matière eft une 
fois formée, il . femble qu'il ne faille 
plus rien qu'un certain degre.de cha- 
Jeur , jpour qu'elle produife actuellement 
dp 1 air. ; 

La production de cette matière verte , 
dans les vaifleaux fermés , femble prou* 
ver qu'elle ne peut être ni de nature 
.animale, ni de nature .végétale '; mais 
une fubftance fui gewzris , & qui doit 
conféquemment être caradtérifée par un 
nom particulier. Toutes les obfervations 
que j'ai faites avec le microfeope fur 
.cette matière , s'accordent avec cette 
iuppofition. Car à l'exception de quel- 
ques filamens qui font creux , & de deux 
ou trois portions fphériques percées 
avec quelque régularité , tout le refte de 
h fubftance femble être *un amas d§ 

«■- m. 
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matière d'une nature terreufe compao 
•ce, dont les pièces prifes féparément , 
reflemblent à des morceaux de gelée. 4 
J'ai obfervé quelques phénomènes , 
qui tout extraordinaires qu'ils font -, 
femblent rendre probable que la lu- 
micre eft néceflaire a la formation de 
cette fubftance; mais il faudra pour le 
conftater , un beaucoup plus grand nom- 
bre d'obfervations ; qu'on ne peut faire , 
félon moi , qu'en été. Le 25 O&obre 
j obfervai que deux petites phioles , que 
j a vois remplies d'eau de >pompe , & 
bouchées étroitement le 9 Août précé- 
dent , avoient toutes deux une quantité 
<le cette matière verte. Tandis qu'une 
jarre ouverte , pleine de la même eau > 
mais placée à un jour beaucoup moins 
clair , n'en avoit point du tout. Il y 
avoit a la vérité une plus grande pro- 
fondeur d'eau dans la jarre que dans les 
phioles } & quoique j'aie obfervé qu'en 
général cette matière verte fe forme 
premièrement au fond des vaiffeaux , 
«lie exige peut-être plus de tems à fe 
former, à proportion de la profondeur 
de r eau. Cependant deux autres jarres 
plus profondes d'environ un pouce^qufe 
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la précédente , & entièrement remplies 
de la même eau, ayant été placées fur 
la fenêtre où le foleil donnoit , avoient 
acquis cette matière verte , même en 
moins de tems que les deux petites 
phioles dont je viens de faire mention. 
* Cette fubftance pafle peiifà-peu de la 
couleur verte à une efpece de couleur 
jaune ou plutôt orangée. Le i406tobre 
j'obfervai que le grand récipient dans 
lequel pavois recueilli au commence- 
ment une quantité de cet air pur, & 
que javois toujours tenu jplëin -deau , 
conanuoit à donner de l'air auflï abon- 
damment que jamais ; quoique la cou- 
leur de cette fubftance -, tant dans le 
récipient même, que dans lé baffin qui 
le foutenoit, fôt entièrement changée 
en la coule ttr orangée 'dont je viens dfc 
parler. 

Le 17 Septembre j'avdis pris toift 
l'air de cë récipient - y & le 14 Oâobrfc 
fuivant , <jlie j'obfervai ce changement 
de couleur -, j -en t étirai ënviron neuf 
mefures de l'air le ^u&^hr que j ? euire 
encore obtenu dfe cette Manière. Car 
une partie de cet air & dët&i d ! air ni-- 
trçux occupent 4'efpâée de *>V44 : 
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qui eft tout-à-fait cçal au degré moyen 
- de pureté de l'air dephlogiftiqué. 

Seconde Partie. 

Quand j'ai écrit la première partie 
de cette fg&ion , je m'imaginois que 
Tair pur dont j'ai parlé , étoit produit 
par la matière verte que j'ai décrite, & 
s que l'eau avoit dépofée j mais bientôt 
après , je fis réflexion que la formation 
des bulles d'air fur la matière verte,, 
v n'étoit pas une preuve qu'elles fufTent 
.fournies par cette fubftance. Puifqu'U 
ne peut fortir ni d'air ni même de va- 
peur de l'eau , fi ce n'eft à. l'endroit où 
elle eft terminée par quelqu'autre corp$; 
& l'eau pouvoit donner ion air auprès 
d'une forte de fubftance de préférence 
à quelque autre. Par conféquent , quoi- 
.oue je n'eufle apperçu aucune bulle 
d'air fortir de l'eau qui avoit dépofé 
cette matière, auprès d'aucune partie du 
verre; mais feulement, à ce qu'il paroif- 
joit , fur la matière verte > j'avois été 
trop prefle de conclure , même que 
l'eau ne pouvoit donner de l'air qu'avec 
le fecpurs de cette fubftance j & enfui 
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Texpérience fuivante me donna des 
idées juftes fur ce fujet. 

Voyant une de mes phioles d'eau > 
qui avoit acquis un enduit de la matière 
verte , donner de l'air très-abondam- 
ment, je tranfvafai l'eau qu elle conte;- 
noit dans unephiole nette , & je trouvai 
que la fecoulïe que je lui avois donnée 
en la décantant , la faifoit pétiller autant 
* qu'aucune eau de Pyrmont ou de Seltz. 
L'ayant renverfée dans un baflin d'eau , 
je recueillis l'air qu'elle donnoit, & je 
le trouvai très -pur. Je traitai de la mê- 
me manière plufieurs autres phioles j & 
les phénomènes qui s'en fuivirent étant 
les mêmes., je n'eus aucun doute que 
lorfqtie l'eau eft parvenue au point de 
dépofer la matière verte , le même pro^ 
cédé ne l'ait mife en état de donner 
fpontanément une quantité confîdérable 
d'air pur. Je ceflai conféquemment de . 
m'occuper de la matière verte , & je 
n'en dirai plus qu'un mot. 

Je ne l'ai jamais trouvée que dans 
des circonftances où l'eau avoit été ex- 
pofée à la lumière. Et lorfqu'après être 
jeitée à l'obfcurité l'eau a dépofé une 
matière ou pçliicule blanchâtre , cette 
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«\atiere eft devenue verte après avoîr 
été peu de jours expofée au foleil. Mon 
eau de pompe en fourniflbit très-copieu- 
fement , & fur-tout lorfqu'elle avoit été 
imprégnée d'air fixe - y mais je l'ai ob- 
servée auflî dans l'eau de rivière , ainfi 

Îiue dans l'eau de pluie , après un long 
éjour. Je l'ai communément trouvée au 
fond du vaiffeau } mais quelquefois elle 
s'eft formée premièrement au fommet, 
& le dépôt du fond venant à rencontrer 
celui du fommet, la phiole entière en a * 
acquis une couche , pour avoir été rem- 
plie une fois d'eau de pompe. 

Il eft poflible que dans un autre tems 
j'examine plus à fond la nature de cette 
matière ainfi dépofée par l'eau ; mais 
dès que j'eus reconnu qu'elle n'étoit 
qu'une circonftance qui prccédoit l'é- 
miffion fpontanée de l'air j je donnai 
. toute mon attention à l'eau même, &au 
rapport qu'elle pouvoit avoir avec l'ait 
qu'elle contenoit. Cette forte de rapport 
n'eft certainement pas peu extraordinai- 
re } & cette découverte, lorfqu'elle fera 
approfondie , paraîtra fans doute de la 
dernière confequence, relativement à 
h do&rine de l'atmofphere. 
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A peine étois-je parvenu à éclaircir 
cette matière jusqu'à ce point , que Tété 
étoit déjà trop avancé pour que je pufle 
faire beaucoup d'ufage du foleil j mais 
je fus afTez arfïdu à mettre à profit au- 
tant qu'il me fut pofïîble, le tems , tel 
que nous l'eûmes. La conclufion géné- 
rale que j'ai tirée de tout ce qtie j ai été 
en état d'obférver , c^eft que tout l'air 
qui éft naturellement contenu dans 
l'eau ou dans les fubfhnces difToutes 
dans l'eau , comme les matières calcai- 
res , Sec. après un long féjour , mais 
fur-tout loriqù'il eft expôfé au foleil , fè 
trouve dépuré y dé manière qu'il eft en- 
fin abfôlumèht déphlogiftiqué } & qufe 
cet air étant continuellement fourni par 
toutes les eaux qui font expôfées aux 
rayons du foleil , doit contribuer à l'a- 
mélioration de lamaiTe générale de Pat- 
mofphefè. 

Lorfque f ai tenu de <l'eau long-tems 
à l'ombre, elle n'a communément don- 
né aucune autre efpece d'air, que celle 
qu'elle aUroit donnée au commence** 
ment - y Se quoique qtÈmd l'eau eft ref- 
tée dans un vaiflTëau ouvert , 1 air foit 
"meilleur^ il n'eft jamais auflî bon que 
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-celui de la même forte d'eau qui à étté 
expofée beaucoup moins de tems au 
foleil. 

Aucun degré de chaleur ne peilt fup- 
. .pléer à la lumière du foleil. Lorfqufc 
l'eau eft une fois préparée par l'expofi- 
tion au foleil , la chaleur fuffir bien 
enfuite pour cha0er cet air \ mais Fair 
dans ce cas n'a jamais été auffi pur que 
celui qui a été fourni fpontanément par 
l'eau , fans le fecours de la chaleur arti- 
ficielle. La raifon de cette différence eft j 
peut-être, qu'indépendamment de l'ai* j 
,déja purifié , & par cette raifon prêt ï 
.rompre fôn union avec l'eau , la cnaleur 
chatte en même-tems l'air phlogiftiqué, 
qui tenoit encore à l'eau d'une manière 

{>lus intime ^ & qui par l'a&ion de la ; 
„ umiere , auelle qu'elle foit, auroit été . 
auffi purifie avec le tems. 

La quantité d'air que l'eau fournir 
fpontanément, furpafle de beaucoup 
celle qu'on peut en chaffer par la cha- 
leur. J'ai obfervé fouvent en effet que 
toute circonftance qui déprave l'air , en 
diminue auffi la quantité; puifqu'il faut 
une grande quantité d'air déphlogifti' 
qué , pour en faire une petite d'air phta: 
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giftiqué, 9i\ même d'ak commun, qui 
eft de l'air phlogiftiqué en partie. 

Si l'eau contient naturellement dé 
l'air fixe , l'expofition à la lumière le 
diflipe tout entier , Se fon rélîdu naturel 
devient de pur air déphlogiftiqué ; car 
on n'en obtient enfin que de cette der-p 
niere efpece; & l'eau qu'on a imprégnée 
d'air fixe donne après cette expofition, 
la plus grande quantité d'air dephlogif- 
tiqué. 

Jç ne rapporterai pas toutes les ex- 
périences particulières qui m'ont con- 
duit à ces conclufions, tant parce qu'el- 
les font en trop grand nombre, que 
parce que j'efpere les répéter d'une 
manière "plus avantageufe dans une fat- 
fon plus favbrable ; mais j'en choifirai 
un petit nombre qui établirent fuffi-r 
famment tout ce qu'il y a d'impor-» 
tant dans ces concluions. 

Le grand récipient dont j'ai fait men-? 
tion , cjui m'avoit fervi de magafin d'air$ 
& qui contient j 3 5 onces d'eau , don- 
na, ainfi que je l'ai déjà obfervé, lors- 
qu'il étoit rempli d'eau de pompe, neuf 
mefures d'air déphlogiftiqué très-pur , 
après avoir été expofç au foleii depuiç 
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le 1 7 Septembre jufqu'au r 4, Odobre. 
Je le remplis alors de nouvelle eau de 
pompe, & le plaçai dans mon labora- 
toire jufqu au 8 Décembre. Il étoit ren- 
verfé comme auparavant dans un baflin 
rempli de la même/ eau. Il n'en fortit 
dans tout ce tems pas une feule bulle 
d'air ; mais dès que je l'eus placé fur 
une fenêtre au midi, il commença auflî- 
tôt à donner de l'air , & continua de 
même toiites les fois qu'il fit foleil , 
jufqu'au n Janvier fuivant, qu'il pou- 
voit y avoir environ quatre meiures 
d'air. Je plaçai alors le récipient & le 
plat qui le portoit , dans une grande 
pafline d'eau que je fis bouillir, & que 
je tins bouillante toute la journée, juf- 

3u à ce qu'il ne pût plus s en dégager 
e l'air. Le lendemain matin lorfqu'elle 
fut froide , j'examinai l'air , & je trou- 
vai qu'il y en avoir en tout fîx mefures, 
dont aucune portion 4 n 'étoit de l'air 
iixe } & une partie de cet air & deux 
-d'air nitreux occupèrent Fefpace de .9 j 
au lieu qu'avec l'air produit fpontané- 
• me;it à la lumière du foleil , les mê- 
mes mefures donnoient. 44, laquanr 
.tité étoit de neuf mefures, 

» 
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D'ailleurs , je ne fuis nullement aflu- 
ré que dans cette occafîon, l'eau eue 
donné tout l'air qu'elle auroit pu four- 
nir. Car je m'imaginois alors > que c'é- 
tcfft la matière verte qui fournilîbit 
l'air j & par - conféquent je regardois 
comme indifférent par rapport à ce 
que j 'avois alors en vue- , d'en retirer 
plus ou moins. r7 . 

Ayant déterminé à un certain point 
par les expériences précédentes , la 
quantité & la qualité de l'air qu'avoit 
fourni cette- eau, tant par elle-même 
qu'à l'aide d'une chaleur artificielle \ je 
remplis le même récipient avec de £eau 
de pompe , & fans^ l'expofer du tout à 
la lumière^ je la mis dans une badine 
d'eau que je fis bouillir pendant tout le 
jour} mais je n'en obtins pas plus d'une 
mefure & un quart d'air. Je - l'examinai 
le lendemain matin , il ne contenoit 
point d'air fixe ; & une. partie de cet aie 
& une d'air nitreux occupèrent l'efpace 
de !• 16 ■ : tandis qu'avec l'air commun 
les mefures de l'épreuve étoient à 1 . 3 j 
enforte qu'il étoit un peu meilleur que 
l'air commun. ; 
. Je çhaflài l'air d'une autre quantité 



Digitized by Go( 



I » 

no Seconde Partie. 

de la même eau de pompe , & Payant 
examiné immédiatement après , je trou- 
vai qu'une partie du produit étoit de 
Pair fixe ; mais je fuis affuré qu'il n^r 
étoit pas en auffi grande proportion que 
|e Pavois quelquefois trouvé dans la 
même eau de pompe. Il pourrait par- 
conféquent n'être pas inutile d'examiner 
l'air de la même eau en différens tems 
de l'année, & dans d autres circonftan- 
ces différentes. 

J'ai obfervé dans mon précédent Ou- 
vrage, T om. If. p. z8/, que lorfqu'on 
a fait abforber de Pair inflammable ou 
de lfeir nitreux , à Peau, Pair qu on en 
retire immédiatement après , eft encore 
inflammable ou nitreux \ guoique je 
n'aie pas prétendu dire s'ils etoiçnt tels 
exactement au même degré. J'ai voulu 
pbferver, dans Ppccafion préfente, l'ef- 
fet de Peau fur Pair qu'elle auroit con- 
tenu pendant un tems considérable \ Ôc 
dans ce deffein ayant fait bouillir une 
quantité d'eau , je fis abforber à une 
portion de cette eaa, de Pair commun , 
a une autre de Pair phlogiftiqué , & de 
Pair déphlogiftiqué à une troifieme. 
Elles relièrent dans cet état près de 

quinze 
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quinze jours 5 mais fans être expofées 
à beaucoup de clarté. Au bout de ce 
tems , l'air commun qui n'étoit pas ab- 
forbé par l'eau fe trouva conficférable- 
ment phlogiftiqué : ce qui s'accorde 
avec ma première obfervation fur ce 
fujet y Se V air qui fut chafTé de l'eau 
«ctoit beaucoup plus pur que l'air corn- 
mun-y car une partie de cet air & une 
•d'air nitreux occupèrent l'efpace d'une 
partie. L'air déphlogiftiqué fortit auiR 
île cette eau un peu perfectionné; mais 
J'air phlogrftiqué -ne fut pas fenfîble- 
ment corrigé. 

Si ces efpeces d'air fuflent reliées 
plus long-tems dans l'eau , & euffent 
été expolées à la lumière du foleil , il 
eft pfobâble que l'air commun auroit 
été encore plus pur , & que l'air phlo- 
giftiqué même auroit été corrigé. Je ne 
manquerai pas d'en faire l'efïai à plein , 
dès que j'aurai occafion de reprendre 
ces expériences. 

JuKjuà ces derniers eflais fur l'air 
contenu dans l'eau, j'avois conclu que 
l'air , dont l'eau contient naturellement 
une certaine quantité , eft toujours mêlé 
avec de l'air fcxe * & n'eft pas auffi bon 

Tome II. F 
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que l'air commun. Je n'avois point du 
tout fongé à l'altération que la^ longueur 
du tems , ou toute autre circonftance , 
comme l'expofition à l'air, à la lumière , 
&c. pouvoient y faire > & cependant ces 
circonftances , & plus fpécialement , a 
ce que je crois , la dernière , font une 
différence très-elfentielle dans ce cas, 
& méritent une attention particulière » 
lorfqu' on veut reconnoître l'air que 
quelque forte d'eau contient naturelle- 
ment. Je fuis perfuadé , par les expé- 
riences que j'ai faites à différens tems 
fur mon eau de pompe dont j'ai parlé 
plus haut , que l'air qu'elle contient efl 
dans des états différens en différens 
• jtems. Je fuis pareillement alTuré qu'il 
. en eft de même de l'eau thermale de 
Eriftol. ; . 

J 'a vois examiné par moi-même l'air 
contenu dans l'eau de Bath, comme on l'a 
vu dans le Tom. III des Expe'r. & Obferv. 
&c. p. 45 , & fuiv. Je voulus faire la 
jnême expérience fur l'eau de la fource 
chaude de Briftol , & je me rendis à 
JBriftol en partie dans ce deffein; mais 
n'ayant pas affez de tems pour cela 5 je 
pliai M. Becket , fur l'habileté & le- 
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xa&itude duquel je pouvois compter, 
de faire cette expérience pour moi. Il a 
été a(ïèz obligeant pour l'entreprendre , 
& m'a envoyé le détail fatisfaifant qu'on 
trouvera dans l'Appendix de cet Ouvra- 
ge; & où l'on verra que l'air chafle de 
cette eau étoit meilleur que l'ai* com- 
mun. 

;> Comme c étoit le premier fait que 
j'eufle rencontré dans ce genre , je le 
priai de remplir à la fource quelques 
Douteilles de cette eau, & après les avoir 
bouchées tout de fuite avec foiri , de 
me les envoyer. Il eut la bonté de le 
faire , & dès qu'elles me furent parve- 
nues , j'en ouvris une , j'y mis un au- 
tre bouchon avec un tube courbé con- 
venablement pour mon objet, & je 
plongeai le tout dans une balline d'eau 
que je fis bouillir. Je chafTai tout l'air 
que la phiole put donner par ce moyen , 
& je le trouvai moins bon que l'air 
commun j mais il ne contenoit point 
d'air fixe. 

J'expofai alors une quantité de cette 
eau dans une phiole fans bouchon à une 
fenêtre au midi, & deux mois après, 
je l'examinai conjointement avec une 
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^utre quantité de la même eau qui étoic 
reftée à l'ombre dans une phioie bon* 
chée. Je trouvai que l'air de la première 
étoit fi pur , qu'une partie de cet air & 
une d'air nitreux n'occupoient que 
1 efpace d'une feule ; au lieu que l'air de 
l'autre , qui étoit reftée bouchée Se à 
l'ombre , étoit en moindre quantité &: 
de qualité inférieure. U étoit précisé- 
ment au point qu je l'avois trouvé d'à* 
bord ; c'eft-à-dire , moins bon que l'air 
commun , mais de même qu'aupara-r 
vant , fans aucun mélange d'air fixe. 
Cette expérience eft une autre confir- 
mation de l'influence que Vaxr^ finon la 
lumière > exerce fur l'air que l'eau conr 
tient. 

Etant alors pleinement convaincu, 
que l'air fe purifie par foo féjour dans 
l'eau qui eft expofée à l'air & à la lu-r 
miere, je regrettai extrêmement de 
n avoir pas fait cette obfervation avant 
mon voyage à Lymington, où j'aurois 

()û faire l'efTai de l'air contenu dans 
eau de la mer , pendant les chaleurs de 
Yété précédent. J'écrivis cependant fur 
le champ à ceux de mes amis qui pou- 
vpient être à même, ou de faire paf 
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eux-mêmes , ou de faire faire par d'au- 
tres les expériences convenables ^ & en 
particulier à mon ami le Dodfc. Percivai, 
dont le zele pour l'avancement de tou- 
tes les recherches fcientifiques eft aflez 
tfonnu, le priant de demander cette fa- 
veur au Dodeur Dobfon % ou à quet- 

Îu'autre ami à Liverpool. Le Do&eur 
)obfon eut la compIaifance , de comr 
mencer fans délai cet examen , avec 
toutes les précautions requifes y comme 
on le verra par fa lettre x dans l'Appen- 
dix j Se il trouva alors que l'air de l'eau 
de la mer eft meilleur que l'air com- 
mun. 

Je fouhaite que Ton répète cette ex- 
périence en pïufieurs endroits, & à dif- 
férens tems de Tannée- Je ne doute 
cependant pas qu'on ne puilfe conclure 
avec raifon , que l'air étant abforbé par 
l'eau , & fur-tout par des eaux d'une 
étendue auffi immenfe , 6c expofées 
aufli favorablement que celles de la 
mer , ne foit purifié & dépouillé de ce 
principe dont il a été chargé par la res- 
piration des animaux , par les procédés 
putrefadifs, par l'ignition des fubftan- 
ces combuftibles, &c. & par conféquent 
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<jue mon obfervation ne foit d'une très- 
grande valeur. Peut-être eft-il abforbé 
par l'eau en hiver, & s'en dégage-t-il 
en été} quoique la température de la 
mer ne varie pas autant que celle des 
malfes d'eau de moindre profondeur Se 
de moindre étendue. 

Dans le tems où je publiai mon pre- 
mier Volume furV + ir y j'avois conclu 
» qu'il étoit probable que l'agitation de 
» la mer & des grands lacs fert à la pu- 
as rification de l'atmofphere , & que la 
j* matière putride contenue dans l'eau 
n eft abforbée par les plantes aquati- 
j> ques , ou depfcfée de quelqu autre 
>% manière » : Tom. I. p. 128. J'avan- 
çai ces conje&ures , parce que j'avois 
trouvé que toutes les efpeces d'air nui- 
fible font purifiées au point de devenir 
propres à la refpiration , par l'agitation 
dans l'eau; mus je n'avois alors aucune 
idée , que l'effet de l'eau fût aufli grand 
que je l'ai maintenant découvert. Dans 
le fait , j'attribuois cet effet au (impie 
contadt de l'air avec l'eau , fans faire 
attention qu'il eft , à proprement par- 
ler , abforbé par l'eau y & qu'il y de- 
meure incorporé pendant "un certain 
tems. 
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On imaginera probablement, que le 
réfultn.t des expériences de cette feâdon 
jette quelque incertitude fur le ré fuiras 
de celles que j'ai rapportées plus haut, 
êc dont j'ai conclu que l'air eft amélio- 
ré par la végétation des plantes - y car 
Feau par laquelle elles étoient renfer- 
mées , étoit expofée à l'air libre , & au 
ibleil , dans un jardin au nord-eft. Je ne 
puis répondre a cela , (mon que je ne 
connoiffois pas alors l'effet de ces cir- 
confiances , & que j'ai rendu les faits 
tout nuds , tels que je les ai obfervés j 
& comme je ne fuis attaché à aucune 
hypothefe particulière , je confens très- 
volontiers que mes Ledeurs tirent eux- 
mêmes les conféquences qu'ils jugeront 
à propos. 

Je dois cependant les informer que 
mes expériences à Leeds avoient été faites 
fur une fenêtre au nord de la maifon , 
où l'influence de la lumière fur l'eau ne 
pouvoit être très-confidérable ; que quel- 
ques-uns des procédés avoient été ter- 
minés dans deux jours , & tous en gé- 
néral dans une femaine, & que l'eau 
ctoit en fi petite quantité dans les jar- 
res, à proportion de la quantité d'air, 
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que je n'imagine pas que l'améliora- 
tion de l'air dans ce tems foit venue de 
l'eau. D'ailleurs , ainfi que je l'ai dit 
alors , j'avois fouvent tenu de l'air à la 
même expofition , relativement à Veau y 
à la lumière , & autres circonftances aux- 
quelles il m'étoit arrivé de faire atten- 
tion , & pendant le même efpace de 
tems} mais fans y mettre de plante à 
végéter , & je n'avois point apperçu, 
qu'il eût été ienfiblement améliore- . " 
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S E C T I O N X. 

Z?é /^ir inflammable. 

• • 

L . 

.De /a production de l'air inflammable du 
*fer, par le moyen d'une dijfolution de 
noix de galles. x 

M • Cavendish avoit retiré de l'air 
inflammable du fer , du zinc , & de Té- 
tain , par les acides vitriolique & marin. 
Dans le tems où je publiai mon précé- 
dent Ouvrage , j'en avois retiré du cui- 
vre & du plomb par l'acide marin j 
d'un grand nombre de fubftances des 
trois règnes , qui contiennent du phlo- 
giftique , en les faifant diffoudre dans 
li air acide marin ^ de quelques-uns des 
métaux dilïbus dans l'acide végétal , & 
auffi de plufieurs d'entr'eux par la flm- 
ple chaleur , avec une lentille ardente, 
ou à un feu ordinaire. Je trouve main- 

F 5 
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tenant que cet air eft fouvent un pro- 
duit incommode lorfqu'on chauffe des 
fubftances dans un canon de fufîl ; car 
il fe mêle de l'air inflammable qui pro- 
vient du fer, avec l'air que je veux me 
procurer $ de forte que le réfultat du 
procédé devient un oeu incertain. Par 
cette raifon je me fers de petites cor- 
nues ou de tubes de verre , dans toutes 
les expériences qui exigent beaucoup 
d'exa&itude. 

Depuis que j'ai publié les deux der- 
niers Volumes àesExper. & Obferv. &c. 
j'ai obtenu de l'air inflammable en 
quantité , en faifant diffoudre de la li- 
maille de fer dans une diffolurion de 
noix de galles ; & il eft très-probable 
qu'on produirait le même effet par le 
moyen de toute autre fubftance aftrin- 
gente. Dans le fait, tous les menftrues 
qui décompoftnt le métal fans s'unir 
avec fa majje totale , doivent, à ce que 
je m'imagine , dégager le phlogiftique 
fous la forme d'air inflammable ; quoi- 
que dans plufîeurs de ces cas , le phlo- 
giftique puiffe s'unir avec quelqu'un des 
principes du menftrue , Se contribuer à 
compofer une fubftance différente. Ce 
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qui me conduifît à cette obfervation , 
que la difTolution des noix de galles 
produit de l'air inflammable , ce fut 
ce que me dit M. Délavai, qu'on pou- 
voir faire de l'encre en mettant du fer 
dans une difïolution de noix de galles; 
& que l'acide du vitriol , dont on fe 
fert communément pour faire l'encre , 
eft un ingrédient inutile & fouvent nui- 
fible. 

Je mêlai enfemble des galles pilées f 
de la limaille de fer & de l'eau ; job- 
fervai d'abord, qu'après un jour ou deux 
la maffè entière s'etoit beaucoup gon- 
flée , & qu'elle étoit pleine de bulles 
d'air , qui à la furface etoient très-gran- 
des. Soupçonnant par l'odeur & pat 
d'autres circonftances , que l'air qu'elles 
contenoient étoit inflammable , j'en 
crevai quelques-unes auprès de la flam- 
me d'une bougie , &: je trouvai qu'el- 
les faifoient toutes de petites explo- 
fions , enforte qu'il ne me refta point 
de doute concernant l'efpece de cet 
air. 

Je mêlai trois onces de noix de gal- 
les pilces, avec de l'eau & delà limaille 
de fer dont je ne notai pas la quantité/^ 

F 6 
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* ... 

ayant couvert le tout d'une grande jarre 
pleine d'eau , je trouvai qu'au bout d'en- 
viron une femaine , ce mélange avoit 
produit fîx mefures d'air , qui étoit 
Fortement inflammable , exactement de 
même que celui que produit le fer par 
le moyen des acides. Je me procurai de 
la même manière une quantité de cet 
air inflammable , en mettant le mélange 
ci-deflfus dans une phiole à bouchon de 
cryftal tubulé ; mais ce procédé eft trop 
lent pour qu'on puitfe en faire aucun 
ufage* 

i r. 

Air inflammable de l'huile de térében* 

thine* 

J'ai fait mention de la propriété qu'a 
l'huile de térébenthine d'abforber l'air j 
( Voy. Expér. & Obfav. &c„ Tom. 1^ 
p. i oo. ) & } 5 ai trouvé que dans fon état 
naturel , elle en contient une quantité 
confidérable. Mais il ne me vint pas en 
idée alors , d'examiner la nature de l'air 
qu'elle contenoit. Voulant pouffer un 
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peu plus loin mes recherches fur ce fu- 
jet , j'ouvris dernièrement une phiole de - 
chopine qui étoit à demi pleine de cette 
huile. Le bouchon étoit très-bien en- 
foncé ; il en fortit une grande quantité 
d'air. J'approchai de l'orifice de la phio- 
le la flamme d'une bougie , & je 
trouvai que le reftant étoit fortement 
inflammable. L'huile étoit alors toute 
remplie de bulles d'air ; j'y appliquai la 
chaleur de l'eau bouillante , & je retirai 
d'une quantité de cette huile un égal 
volume d'air > tout fortement inflam- 
mable comme celui qu'on obtient des 
métaux : elle fut 8 ou 10 heures à donr- 
ner cet air. Lorfque je pus appercevoir „ 
la couleur de fa flamme , je trouvai 
qu'elle étoit bleue. 

Je pris alors une quantité de la mê- 
me efpece d'huile , qui avoit été ren- 
fermée dans une autre phiole. Je trou- 
vai que dans celle-ci , l'air qui étoit au- 
deffus de l'huile n'étoit que de l'air 
commun \ mais ayant fait bouillir cette 
huile dans une cornue , j'en chaflai deux 
fois fon volume d'air tour fortement 
inflammable. Je ne pus diftinguer la 
couleur de fa flamme. 
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Lorfque j'eus ainfi chaflTé tout l'air 
qu'une quantité de cette huile de téré* 
benthine fembloit contenir , je l'agitai 
très-fortement , & affez fouvent dans le 
courant de deux jours , afin de lui faire 
abforber de nouvel air , que je pufTe en 
chaffer de nouveau ; mais elle n'en ab- 
forbà qu'une très-petite quantité , ôc cet 
air 5 lorfque je l'en tirai de nouveau , 
n'étoit que de l'air commun légèrement 
phlogiftiqué. La première ebullition 
avoit rendu l'huile brune & très-vif- 
queufe. 

II L 

S'il y a quelque acide dans l'air inflam- 
mable. . 

J'avois conclu , dans mon premier 
V olume des Exper. & Obferv. &c. que 
l'air inflammable étoit compofé d'acide 
& de phlogiftiqué , joints avec quelque 
forte de terre. Dans la fuite , ayant ob- 
tenu le même air , fans le fecours d'au- 
cun acide , par la iîmple chaleur , je 
£us afliiré que l'acide n'eft pas un ingré- 
dient nécelfaire dans fa compofïtion y 
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& je fus encore plus confirmé dans 
cette opinion , en trouvant que lorfque 
je mêlois enfemble de l'air inflamma- 
ble & de Pair alkalin , ils ne formoient 
aucune forte d'union ; car lorfque l'air 
alkalin étoit abforbé par l'eau , il laif- 
foit l'air inflammable précifément tel 
qu'auparavant. 

Cette obfervation a été contredite 
par le Do&eur Higgins qui prétend 
avoir prouvé la préfence d'un acide 
dans l'air inflammable , par une grande 
nébulofité qui accompagne le mélange 
de cet air avec l'air alkalin. Ce feroit , 
je l'avoue , une preuve déciflve que 
l'air alkalin auroit rencontré quelque 
chofe d'acide dans l'air inflammable. 
Mais après avoir répété cette expérience 
avec le plus grand foin, & avec des 
- circonftances qui rendent mon obferva- 
tion plus exa&e & plus déciflve qu'au- 
paravant , je fuis afluré que le Docteur 
Higgins , négligeant les précautions qu'il 
eft nécfcflaire de prendre en faîfant ces 
expériences , eft tombé dans quelque 
erreur. Je conjecture , qu'ayant fait l'air 
inflammable au moyen d'un acide aflez 
fort , foit vicriolique , foit marin , il a 
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produit une quantité à 9 air acide coi> 
jointement avec l'air inflammable \ 8c 
que fans avoir eu l'attention de les fé- 
parer par le moyen de l'eau , il a intro- 
duit dans ce mélange l'air alkalin , qui 
a du néceflairement s'unir avec l'air 
acide , & former le nuage que ce Doc- 
teur décrit } mais fi après cela , il eut 
'féparé l'air alkalin par le moyen de 
l'eau 3 il auroit trouvé l'air inflamma- 
ble fans altération , foit dans fon vo- 
lume , foit dans fes propriétés. 

Voici de quelle manière j'ai fait cette 
expérience, qui prouve dccifivement y à 
mon avis , qu'il n'y a pas néctffaïrcmcnt 
dans l'air inflammable un acide , qui y 
foit du moins dans un état à pouvoir 
être attaqué par l'air alkalin. Je fis de 
l'air inflammable de la manière ufitée 
avec de l'acide vitriolique foible j je le 
fis paflfer à travers l'eau , & je l'y laiflai 
quelque tems , afin que l'acide fuper- 
flu , s'il y en avoit y fût abforbé. Je le 
tranfvafai par le moyen d'une vefîie dans 
une jarre déjà remplie de mercure & 
renverfée dans un petit bacquet rempli 
de même ; l'air alkalin étoit auffi conte- 
nu dans une jarre placée dans le même 
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bacquet. Je pris enfuite une mefure de 
l'un & autant de l'autre , & je les mê- 
lai dans une jarre qui iérodt auffl pleine 
de mercure. Deux de mes amis , qui 
étoient préfents , obferverent avec moi , 
que ce mélange ne préfentoit pas le plus 
léger nuage* Lorfque ces airs furent mê- 
lés enfemble r ils occupèrent exa&ement 
le même efpacë que lorfqu'iis étoient 
féparés ; & enftrite lorfque j'y introdui- 
ts de l'eau , l'air aikalin fut abforbé, & 
l'air inflammable refta fans diminution ; 
& , autant que je pus en juger , le mê- 
me i tous égards qu'il étoit aupara- 
vant* 

IV. 

Uair injldmrriable riejl point affecté par 
V étincelle élecltique. 

■ • 

De toutes les efpeces d'air , l'air in- 
flammable eft le feul qui ne foit point 
affe&é par l'étincelle ou par Pexplofion 
éleâxique. J'avois fait auparavant cette 
obfervation j mais j'en ai fait depuis 
l'expérience de manière à me farisfaire 
plus complètement à cet égard. Je ren- 
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fermai une très-petite quantité de cet 
air dans un tube de verre dont le dia- 
mètre n'excédoit pas de beaucoup un 
dixième de pouce. La longueur de la 
colonne d'air n'étoit .pas de plus d'un 
demi-pouce , & il étoit renfermé par 
de l'eau teinte en bleu par le fuc de 
tournefol. Je tirai l'étincelle éledrique 
dans^cefte petite quantité d'air y pendant 
une demi-neure, me fervant de la gran- 
de & piaffante machine dont j'ai parlé 
ci-deflus ; fans produire le moindre 
changement fennble, ni dans les di- 
mensions de l'air, ni dans la couleur 
de la teinture dans laquelle j'avois tiré 
l'étincelle. Je crois donc pouvoir con- 
clure en toute fureté , que l'air inflam- 
mable , celui du moins qu'on tire du 
fer par le moyen de l'huile de vitriol , 
eft d'une telle conftitution 3 qu'il ne 
peut être décompofé par ce procédé. 
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V. 

L'air inflammable ejl décompofé par la 
chaleur dans des tubes de fiint-glafs. 

• 

Cette efpece d'air demeure auffi faii9 
altération lorfqu'on l'expofe à la cha- 
leur , dans une grande jarre de flint- 
glafs , où elle ait la liberté de fe dila- 
ter. Je fis cette expérience conjointe- 
ment avec une expérience femblable 
fur l'air nitreux , que l'ai rapportée plus 
haut. Cet air , auffi bien que l'air ni- 
treux , recouvre fes premières dim^n- 
fîons lorfqu'il eft refroidi > & paroît 
n'être point altéré dans fes propriétés. 

J'ai obfervé une très-fïnguliere dé-> 
compofition de l'air inflammable, dans 
une fuite d'expériences fur quantité de 
fubftances que j'expofai à l'action d'un 
feu de fable entretenu pendant plufieurs 
mois de fuite. Entr'autres épreuves , 
j'enfevelis dans ce fable chaud , des 
tubes de verre fcellés hermétiquement , 
&: remplis d'avance de toutes les diffé- 
rentes ef^eces d'air : voici comment je 
les avois remplis. 
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Je me pourvus de tubes de verre de 
quatre pieds de longueur fur environ 
un tiers de pouce ou un demi-pouce de 
diamètre * & de telle épaiffeur que je 
pufle facilement les fondre avec le cha- 
lumeau à la flamme de deux bougies. 
Je fcellai d'abord les tubes par un bout , 
|e les remplis enfijite de mercure , &Jef 
les plaçai à la renverfe dans un bafïin 
rempli de ce fluide. Après cela , foit en 
me lervant d'une veflie pour les efpeces 
d'air qui étoient dans des jarres fur 
l'eau , foit en produifant fur le champ 
les efpeces d'air qui n'étoient pas de 
nature à fcpporter le contadt de l'eau yj 
je remplifTois cotnplettement les tubes f 
en déplaçant le mercure , avec les efpe- 
ces d'air que je deftinois à l'expérience. 
Cela étant fait , finclinois le tube , 8c 
j'y appliquois avec précaution la flamme 
de mes bougies , tenant le chalu-** 
meau dans ma bouche , & mes maintf 
étant occupées à tenir fortement le tube 
de chaque côté de l'endroit où j'appli-' 
quois la chaleur ; je fondois ainff le 
verre , j'enlevois telle longueur du tu- 
be qu'il me plaifoit , 8c chaque pièce fe 
trouvoit ainfifcellée hermétiquement. Je 
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les marquois avec la lime , & je notois 
ce que fignifioient les marques , afin 
que lorfque je retirois enfuite ces tubes 
du fable, je pufle reconnoître auflî-tôt de 
quelle efpece d'air ils avoient été ren*- 
plis- 
Pendant que j exécutois cette partie 
du procédé avec l'air inflammable dans 
des tubes de flint-glafs , j'obfervai que 
les endroits où j'appliquois la chaleur 
étoient communément teints en noir j 
mais je fis peu d'attention à cette cu> 
confiance, penfant que ce pouvoir être 
quelque ehofe d'accidentel j & fans 
m'attendre à rien de particulier , j'enfe* 
yelis ces tubes dans le fable conjointe* 
ment avec les autres. Ceci fe paflbit le 
2.5 Septembre 1777. 

Le 20 Janvier fuivant, j'examinai 
ces tubes avec toutes les autres matières 
qui avoient été expofées à la chaleur. 
Le tube contenant l'air inflammable 
avoit dix pouces de long , & il fut cafTé 
par accident } mais il étoit d'un noir de 
jayet dans toute fon étendue. Je fus 
f rès-furpris à ce fpe&acle } mais je ne 
foupçonnai pas alors , qu'il provînt au- 
cunement de l'air inflammable dont ce 
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cube avoit été rempli. Je crus que cet 
effet provenoit de quelque matière phlq- 
giftique du fable où de quelques-uns 
des vaifleaux qui avoient crevé dans le 
voifinage. 

En réfléchi (ïant cependant fur cette 
circonftance finguliere , je conclus de 
l'uniformité de la teinte , qu'il étoit pof- 
JibU qu'elle eût été occafionnée par l'air 
inflammable \ je remplis donc du même 
air un autre petit tube de verre , & 
l'ayant fcellé hermétiquement , je l'en- 
fevelis profondément dans du fable con- 
tenu dans un pot de fer que je mis fur 
le feu , & que je fis chauffer très-fort , 
prefque jufqu'à rougeur. Le lendemain 
je retirai le tube , que je trouvai tout-à- 
fait noir, à l'exception d'une petite por- 
tion vers l'extrémité qui étoit la plus 
élevée , & qui fe trouvant à deux pou- 
ces plus haut que le refte du tube, n'a- 
voit pas été expofée à un aufli grand 
degré de chaleur. 

à Etant alors pleinement affuré que la 
noirceur du tube étoit certainement occa- 
fionnée par réchauffement de l'air in- 
flammable, dans des circonftances où 
il ne pouvok fe dilater , je procédai à 
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Fexamen de l'air. Mais afin de m'aflu^ 
rer d'abord s'il n'y avott point eu de 
communication entre cet air & l'air ex- 
térieur, par le moyen de quelque fêlure 
imperceptible dans le verre , je le plon- 
geai dans l'eau , & ayant fait le vuide 
par-defïus , je n'apperçus pas qu'il s'en 
échappât la moincire bulle. Je calTai en- 
fuite fous l'eau l'extrémité du tube » 
j'examinai l'air & je trouvai qu'il n'é- 
toit plus inflammable. Quelquefois ce- 
pendant, lorfque j'ai eu Amplement 
fait noircir le tube, en y appliquant 
par-tout fucceflivement la flamme ci'une 
bougie avec le chalumeau, l'air s'eft 
trouvé encore infl immable. 

Je laiflai pendant deux jours dans un 
fourneau à fable deux tubes de veire 
d'environ quatre pouces de long fur un 
quart de pouce de diamètre , remplis 
d'air inflammable. Lorfque je les ôtai, 
je trouvai que le tube que j'avois placé 
au fond du fable , au plus grand degré 
de chaleur , étoit prefque fondu , & par- 
faitement bleu , comme de l'indigo. 
Tandis que l'autre tube , qui n'avoir pas 
efliiyé une chaleur aufli forte , écoit tout 
entier d'un beau noir de jayet. 
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J'examinai l'air de ces tubes ; celui 
du tube noirci ayoit été réduit à un tiers 
de fon volume. C'étoit de (impie air 
phlogiltiqué ; il ne troubloit point l'eau 
de chaux , n'étoit point ajffetté par l'air 
nitreux , & n'avoir plus d'inflammabili- 
ré. L'air du tube qui étoit devenu bleu, 
ou qui avoit efluyé le plus grand degré 
de chaleur 9 étoit réduit à une très-pe- 
tite bulle y enforte que je ne pus le £au- 
mettre à aucune épreuve j je ne doute 
rependant pas qu'il ne fût phlogiftiqué. 

Je foupçonnai une fois , que cette 
noirceur au verre devoir fon origine au 
fer par la difïblution duquel l'air in*- 
fïammable ayoit qré produit j .mais je 
fus Hentot convaincu du contraire * en 
prouvant que l'effet étoit abfolument le 
même lorfque l'air inflammable avoit 
été fait avec du zinç. 

Je trouvai bientôt qu'il n'étoit pas 
befoin d'mi fi long procédé pour pro- 
duire cet .effet , du moins fur le verre. 
Car il commençoit de fe ternir au mo~ 
ment où il étoit rouge-brûlant, oju plutôt 
lorfqu'il étoit ramolli : ce que je vis 
clairement en tenant un de ces tubes à 
un feu nud, ou à la flamme dune 

t bougie, 
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bougie" ; car par - tout où la chaleur fe 
faifoit fentir , la noirceur paroiifoit fur 
le champ fans affe&er aucun autre en- 
droit du tube. 

En examinant de près cette teinte 
noire , je vis qu'elle ne pénétroit pas . 
dans le verre ; mais qu'elle formoit un 
enduit délicat & fuperficiel , qui lailfoit 
le verre auflî parfaitement poli qu'avant 
le procédé ; mais la noirceur étoit inéf- 
façable ; du moins on ne pouvoit la 
racler fans entamer la furface du verre > 
Se elle' n'y caufoit aucun changement 
relativement à l'éle&ricité ; car le tube 
ainfi noirci étoit aufli peu condu&eur 
que jamais. 

La couleur bleue du verre qui avoîc 
été fortement chauffé , étoit due , à ce 
que me dit M. de Laval , à quelque 
portion du fer qui entre dans la compo- 
fîtion du verre. Je m'aflurai qu'elle dé- 
pendoit aufli du degré de chaleur, en 
plaçant un de ces tubes dans une poli- 
tion verticale dans le feu de fable. Car 
l'extrémité inférieure du tube qui étoit 
la plus échauffée , avoit acquis une cou- 
leur bleue foncée, & elle paflbit au noir 
à l'extrémité fupérieure du tube fans 

Tome. Il % G 
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aucune couleur intermédiaire. Il ny 
avoit non plus aucune autre couleur au- 
deflus du noir j enforte que la première 
teinte que reçoit le verre eft un noir 
parfait. Cependant fi on regarde à tra- 
vers la lumière d'une bougie cette 
première teinte , elle paroit avoir une 
ombre de rougeur. 

Comme j'etois perfuadé que la noir- 
ceur étoit due à la précipitation du phlo- 
gijiique de l'air inflammable > je penfai 
qu'il feroit poflible que quelque lubftance 
qui auroit plias d'affinité avec le phlo- 
giftique, la détruisît. J'eflayai le minium 
avec fuccès : je remplis de cette chaux 
métallique un de ces tubes noirs j & au 
moment où je l'eus fait rougir , la noir- 
ceur difparut entièrement , & laifla le 
tube aufli tranfparent qu'il l'avoit ja- 
mais été. Je me fervis , dans cette pre- 
mière épreuve , de minium dont tout 
Tair avoit été chaifé par la chaleur , & 
qui étoit de couleur jaune. Il devint plus 
blanc dans ce procédé , & adhéra un peu 
on verre ; & lorfque je le raclai , je ne 
pus m' aflurer tout-à-fait s'il ne s'en étoit 
réduit aucune portion en plomb \ mais 
il approchoit évidemment de l'état mé- 



Digitized by Google 



Section X. 147 

tallique ; car fon tiflu étoit plus corn- 
padt qu'auparavant. 

Ces expériences étoient à ce point , 
lorfque J'en communiquai le réiultat à 
mon ami M. Bewly, qui me donna 
l'idée que c'étoit le plomb contenu dans 
le verre des tubes , qui attiroit le phlo- 
giftique; & je trouvai aufli-tôt qu'il 
avoit raifon , car ayant rempli d'air in- 
flammable, & fcellé hermétiquement 
un tube de verre verd> de même que 
j'avois fait avec les tubes de flint-glafs , 
je l'expofai à une chaleur de fufïon qui 
eft au-defliis de celle que le flint-glafs 
pjeut fupporter , fans y produire aucun 
changement de couleur. Ce qui refta de 
l'air dans le tube , & qui ne s'échappa 
point lorf^uune portion du tube fe 
Fondit , étoit encore fortement inflam- 
mable. 

Il paroit donc par cette expérience f 

3ue la chaux de plomb fous la forme 
e verre , a une plus forte affinité avec 
le phlogiftique , qu'aucun des autres 
ingrédiens de cet air , dans un degré de 
chaleur capable de fondre le verre. Ou 
s'il n'y a aucune autre partie conftituante 
de l'air inflammable que le phlogiûi- 
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• 

que , l'attra&ion de la chaux de plomb' 
eft û grande , qu elle réduit le phlogifti- 
que , d'un état élaftique & libre , a un 
état de fixité & de combinaifon. 

J'avois opéré par le moyen de ces 
tubes de verre > une décompofition com- 
plexe de l'air inflammable , puifque 
fon phlogiftique s'étoit uni avec le. verre 
de plomb. Je penfai donc que s'il y 
avoit eu quelque acide dans fa compo- 
sition 7 il auroit été dégagé , & fe trou- 
verait dans le tube. Pour éprouver ce 
qui en .étoic, je verfai dans un de ces 
tubes une petite quantité d'eau teinte 
en bleu avec le fuc de tournefol} mais 
elle en fortit aufli bleue qu'auparavant 
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VI. 

L'air inflammable ejl diminué par lè 

charbon* 

En conféquence de la découverte de 
l'Abbé Fontana fur l'abforption de l'air 
par le charbon , je plongeai des mor- 
ceaux de charbon ardent dans une phio- 
le d'air inflammable , & je la renverfai 
aufîï-tôt dans le mercure. Lorsqu'un 
tiers de la quantité totale eut été abfor- 
bée , je trouvai que le reftant , ainfi 
que l'air qui fut de nouveau chaifé du 
charbon lorfque je le plongeai dans 
l'eau, étoit inflammable. Le premier 
ne paroifïbit pas différent de ce qu'il 
avoit été ; mais le dernier étoit un peu 
moins inflammable. 
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V I h 

Lequel de l'air nitreux ou de Vairinflam* 
mabUj contient le plus de phlogiJli~ 
que. 

Tout le monde fait que Fair nitreux 
& Pair inflammable contiennent l'un 
& l'autre du phlogiftique; mais dans 
un état bien différent ; puifque ces airs 
différent fi fort entr'eux , foit par leur 
pefanteur foéciiïque , foit par d'autres 
propriétés, J'ai imaginé plufïeurs moyens 
pour déterminer la proportion du phlo- 
giftique dans chacun des deux. Et enfin 
j'ai fongé à tenter la folution de ce pro- 
blême a l'aide d'une expérience ingé- 
nieufe de M. Warltire , qui eft rap- 
portée dans le dernier Appendix des 
Expér. & Obferv. &c. Torn. V. pag. 5 . 
Elle confîfte \ brûler l'air inflammable 
dans une quantité donnée d'air com- 
mun. Car bien que l'air inflammable 
ne cède pas fon phlogiftique à l'air com- 
mun lorfqu'il eft froid , il le fait cepen- 
dant , comme les autres fubftances com- 
buftibles , quand il eft échauffé à un 
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Certain point j il fe décompofe alors 5 
le phlogiftique qui entroit dans fa 
compofîtion phlogiftique l'air dans le* 

3uel il brûle; & Ton peut mefurer lè 
egré de phlogiftication , par le moyen 
de l'air nitreux. Je procédai donc com- 
me il fuit. 

Je produits de l'air inflammable dani 
une phiole de huit onces , contenant 
beaucoup de doux 8c une quantité d'eau 
avec de l'huile de vitriol ; & ayant al- 
lumé cet air à l'orifice du tube de verre , 
cimenté dans le bouchon de la phiole , 
par lequel il s'échappoit , je couvris la 
petite flamme avec un récipient qui 
contenoit 2 1 mefurës d air , & que 
j'appuyai dans l'eau; au bout de fîx mi- 
nutes la flamme s'éteignit, je recueillis 
alors à part l'air qui fut produit dans les 
fîx minutes fuivantes , & dans les fîx 
d'après j Se je conclus en comparant les 
produits , qu'il y avoit eu fept mefures 
d'air inflammable produites & décom- 
pofées , dans les fîx minutes qu'il avoit 
continué de brûler. 

J'examinai enfuite l'air dans lequel 
il avoit brûlé, & je le trouvai phlogifti- 
que au point , que parties égales de cet 
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air & d'air nitreux occupoient l'efpaatf 
de i • 6 5 . Je mêlai enfuite parties égales 
du mcme air nitreux & d'air commun 
auquel j'avois ajouté un tiers d'air ni- 
treux y ils occupèrent l'efpace de i. 68. 
II parut par conféquent que 1 1 mefures ■ 
d r air commun ayant reçu le phlogilït- 
que d'un tiers d'air inflammable y fa- 
voir , de 7 mefures , étoient à-peu-près 
autant phlogiftiquées qu'elles l'auroient 
été par le mélange d'une égale quantité 

^ d'air nitreux.Par conféquent,des portions 
égales d'air nitreux & d'air inflamma- 
ble , contiennent à-peu-près d'égales 
portions de phlogiftique. 

J'ai cependant obtenu une folution 
plus exaéïe de ce problème , par le 
moyen d'un procédé de cet excellent 

« Phyficien, M. Volta, qui allume l'air 
inflammable dans l'air commun avec 
l'étincelle éledtrique , Se peut par con- 
féquent déterminer exactement dans 
quelle proportion fe trouve l'air inflam- 
mable dans une quantité donnée d'air 
commun. Le réfultat de ce procédé , 
étant d'accord avec celui du premier % 
met prefque hors de doute la conclu- 
iion que j'en ai tirée, 

* 
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' Je préparai un fort tube de verre, ï 
une extrémité duquel je cimentai un 
morceau de fil d'archal. Je le remplis 
d'eau , & j'y introduits un autre fil d'ar- 
chal, que j'approchai à environ un demi- 
pouce du premier , afin qu'une explo- 
lion éle&rique pût palfer facilement de 

un a 1 autre. 
J'introduifis dans un tube ainfi pré- 
paré une partie d'air inflammable & 
deux d'air commun. Enfuite au moyen 
d'une explofion éle&rique qui fe fit en- 
tre les fils de fer au milieu de l'air , j'al- 
lumai l'air inflammable ; il fut à l'inf- 
tant tout décompofé , & céda confé- 
quemment fon phlogiftique à l'air corn- . 
mun avec lequel il étoit mêlé. Après 
l'explofion, je trouvai en effet l'air com- 
mun phlogiftique. La même chofe feroit 
arrivée fi j'euife mêlé de l'air nitreux 
dans la même proportion avec l'air com- r 
mun. Mais pour réfoudre le problême , 
avec exactitude , il étoit tiécefTaire d'em- L 
ployer l'air inflammable dans une telles- 
proportion , qu'il ne pût phlogiftiquer 
l'air commun qu'en partie. 

Je mêlai donc une partie d'air inflam- 
mable avec trois parties d'air commun 7 
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& après Texplofion je trouvai celui-ci 
phlogiftiqué au point , qu'une partie de 
cet air & une a air nitreux occupèrent 
l'efpace de i . 8 - y ôc je trouvai par la 
même épreuve , que c'étoit auffi préci- 
fément l état où le mélange d'une partie 
du même air nitreux avoit amené trois 
parties du même air commun. 

Afin de confirmer encore davantage 
ma conclufion , je mêlai une partie d'air 
inflammable avec quatre parties d'air 
commun , & après l'explofion, je trou- 
rai auflî par l'épreuve ce l'air nitreux y 
qu'il étoit phlogiftiqué exactement au- 
tant que par le mélange d'une pareille 
quantité d'air nitreux. Je répétai encore 
cette expérience avec l'air inflammable 
& Fair commun dans les mêmes pro- 

5>ortions j & je trouvai qu'après Texplo- 
ïon , l'air étoit diminue > (ans qu'on y 
mêlât de l'air nitreux , précifément au- 
tant, qu'une partie d'air nitreux dimi- 
nue quatre parties d'air commun : fa- 
* voir, de 7. 4 à 5. 1. 
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De VAïr fixe, 
t 

De la production de Vair fixe pat V acide 

vitriolique. 

J e crois avoir conftaté d'une manière 
évidente dans mes derniers Volumes 
des Exper. & Obferv.fur differ. efpeces 
d'Air, la génération de l'air fixe par 
refprit de nitre joint à diverfes autres 
fiibftances qu'on n'a jamais foupçonné 
de contenir de cet air , comme l'efprir 
de vin , &c. J'ai maintenant une preuve 
aufli évidente de la génération de l'air 
fixe par l'acide vitriolique uni avec Tef- 
prit de vin , où avec Péther qui eft le 
produit de tous les deux, Enforte que 
ces deux acides : favoir , le vitriolique 
& le nitreux , fe reflemblent en ce qu'Us' 
font capables de former de l'air déphlo- 
giftique & de Fair fixe : circonftance 

G 6 



Digitized by Google 



2 



%$6 Shcondi Parti!; 

ui peut jetter beaucoup de lumières 
îir la conftitution de ces acides , & fuT 
le rapport qu'ils ont l'un avec l'autre. 

Après avoir exécuté le procédé pour 
faire l'éther , avec de l'huile de vitriol 
concentrée & de l'efprit de vin redti- 
fié , j'eus la curiofité de le pouffer aufll 
loin qu'il pourroit aller , ann d'exami- 
ner s'il n'y auroit point de produ&ion 
d'air dans aucune de fes périodes. Je 
continuai donc la diffcillation jufqu'à ce 
que tout le réfidu fût converti en une 
malle noire compofée de gros frag- 
mens. Je pris de ces morceaux noirs 
à-peu-près de quoi remplir la cinquième 
partie d'une mefure > je les mis dans un 
grand vaifTeau de verre , & je les dis- 
tillai à ficcité à un feu de fable rouge 
brûlant. 

Le premier air qui s'éleva étoit l'air 
commun un peu phlogiftiqué , enfuite 
vint la vapeur de la partie aqueufe ? Se 
après cela une grande quantité d'air,. 

3ui au commencement étoit clair ; mais 
étoit trouble & blanc vers le miliea 
du procédé , & de nouveau tranfparent 
à la fin. j'en reçus en tout environ une 
chopine & demie , en quatre portions > 
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chacune defquelles contenoit environ 
quatre cinquièmes d'air fixe , & le refte 
etoit inflammable , brûlant avec une 
flamme bleue. Mais la proportion de 
l'air fixe étoit un peu plus grande dans 
les portions du milieu , que dans la 
première & la dernière* Je penfai cjuii 
étoit poflible que le bouchon de liège , 
qui avec de l'argille & du fable fervoit 
à joindre le tube au vaifleau de verre 
qui contenoit les matériaux , eût fourni 
une partie de l'air inflammable y parce 
que je m apperçus qu'il étoit corrodé 
& noirci. Il vaudroit peut-être la peine 
de répéter ce procédé dans une cornue 

de verre. - ' 

Après avoir fait cette expérience avec 
l'efprit de vin , je me rappellai la ma- 
tière noire qui avoit été produite , lorf- 
que j ayois fait de l'air acide vitrioli- 
que y au moyen de l'acide vitriolique & 
de l'éther ; & en conféquence , je me 
déterminai à répéter & à pouffer plus 
loin ce procédé , pour voir Ci dans quel- 
qu'une de fes périodes , j'obtiendrois de 
l'air fixe , comme dans l'expérience que 
je venois de faire avec l'efprit de vin. 

Je mis donc un huitième d'éther vi-^ 



/ TjS Seconcë Partie. 

criolique fur une quantité d'huile de 
. vitriol récemment diftillée , dans une 
phiole de verre à bouchon de cryftal 
tubulé , & moyennant la chaleur d'une 
bougie , j'en obtins une grande quan- 
tité d'air , dont une partie étoit de l'air 
acide vitriolique qui étoit abforbé par 
l'eau j mais j'obfervai qu'à mefure que 
le procédé avançoit , la partie que l'eau 
n'aoforboit |>as alloit toujours croif- 
fant , jufqu a ce qu'enfin la plus grande 
partie du produit fut de cette nature ; 
Se dans le milieu du procédé , il étoit 
très-trouble. A l'examen , cet air parut 
être de l'air fixe ; il troubloit l'eau de 
chaux , & l'eau Pabforboit facilement ; 
mais il y avoit un réfidu d'air phlogifti- 
qué qui faifoit environ un fixieme du 
total. 

Je mis enfuite dans un autre vaifleau 
die verre les matériaux qui reftoient & 
qui pouvoient aller à une mefure 3 8c 
j'en retirai au feu de fable beaucoup 
plus d'air qu'auparavant : environ une 
pinte en tout. La première portion de 
cet air étoit le plus pur air fixe que 
j'euffe jamais vu , & elle n avoit qu un 
très-petit réfidu. La dernière portion 
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âvoit plus de réfidu - y & celui-ci brâloit 
avec une flamme bleue léchante \ mais 
cette matière inflammable pouvoit bien 
provenir du liège qui bouchoit le vaif- 
leau , comme ci-deflus; quoique je ne 
penfe pas que cela foit aufli probable. 
Enfin ce procédé fut interrompu par un 
accident - y mais je conclus par diverfes 
circonftances , & fur- tout par le tems 
oui fe pafTa avant que la vapeur cetfac 
de fortir de l'orifice du vaifTeau qui de- 
meura enfeveli dans le fable chaud , 

Sue j'aurois pu obtenir plus du double 
e la quantité d'air que i'avois recueil- 
lie. L'air avoir été très-nebuleux , avant 
la dernière portion qui contenok le ré- 
fidu d'air inflammable. 

Cette expérience , 8c fur-tout celle 
de 1 ether dans la phiole de verre à bou- 
chon de cry ftal , prouvent a(Tez évidem- 
ment , à mon avis , que l'air fixe eft une 
fubftance fadice , 8c que l ? acide vitrioli- 
que peut, aufli bien que l'acide nitreux » 
fe convertir en cette efpece d'air. 
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Digitized by Google 



,Wo Seconde Parti t: 

I L 

De l'air fixe abforbé de V atmofphere* 

• 

Je retirai une fois une quantité con- 
(ïdérable d'air fixe , conjointement avec 
l'air phlogiftiqué ( Voy. le T. IV. des 
Expér. & Obftrv.&C p. 389.), d'une 
dilïblution de mercure dans l'acide ni- 
treux, qui étoit reftée expofée à l'air 
pendant fort long-tems ; au lieu que je 
n'ai jamais obtenu de l'air fixe lorfque 
j'ai fait cette diftiliation immédiate- 
ment après la dilfolution. Il étoit con- 
féquemment très-probable que l'air fixe 
avoit été attiré de l'atmofphere. Cepen- 
dant, comme il étoit pojjible que cette 
produ&ion d'air fixe fût provenue du 
mélange même par le laps de tems , 




par 1 acide nitreux , îoit par 1011 moyen 
dans la décompofition de certaines fubf- 
tances qui ne contenoient point de cet 
air^ je fis une dilîblution de mercure 
dans de fort acide nitreux, & je la tins 
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renfermé^ dans une phiole à bouchon 
de cryftal, depuis le mois de Mai 1776 
jufqu'au iz Septembre fuivant. Ayant 
alors verfe cette diflfblution aufli rapide- 
ment qu'il fut pollible , dans une petite 
co'mue à long col , j'en retirai au feu de 
fable une grande quantité d'air, d'abord 
nitreux & enfuite déphlogiftiqué ; mais 
aucune portion n'étoit de l'air fixe , & 
ne troubloit- l'eau de chaux au moindre 
degré. Ce fut dans ce procédé que j'ob- 
tins cet air déphlogiftiqué & cet air 
nitreux excefîïvement purs, dont j'ai fait 
mention plus haut } mais je ne luppofe - 
pas que la pureté particulière de ces 
airs nit due à la longueur du tems que ' 
la diflblution avoit paflfé avant d'être : 
foumife à la diftillation. 

J'ai rapporté des exemples dans le 
T. IV. des Expér. & Objerv. &c. pag. 
350, que la cendre de bois abforboit 
l'air fixe de l'atmofphere. Pour m'afTu- 
rer plus pleinement de ce fait & de la " 
quantité d'air fixe qu elle pourroit ab- 
lorber.dans un tems donné , je gardai ' 
la même cendre , & j'en retirai l'air à 
différens intervalles. Je fis la même • 
expérience avec quelques autres fubf- 
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tances de femblable nature j & les réfut* 
tats furent comme il fuit. 

Le 18 Avril 1778 , je retirai tout 
Pair que je pus d'une demi - once de 
cendre de boisj & j'en obtins environ 
80 mefures > moitié d'air fixé & moitié 
d'air entièrement inflammable. Le 2 5 
du même mois je répétai ce procédé 
fur cette même cendre dans un canon 
de fufil y & j'en obtins 10 mefures 
d'air , dont la plus grande partie étoic 
de l'air fixe , 6c le reftant étoit inflam- 
mable. La cendre étoit devenue pref- 
que noire dans cette expérience. Je 
m'imaginai d'abord que ce pouvoit être 
le charbon revivifié paf le phlogiftique 
du canon de fufil ; mais je trouvai en- 
fuite que c'étoit une efpece de verre ou 
de fcotie : la chaleur ayant été aflez 
forte pour vitrifier la cendre ; & le 
phlogiftiqûe du fer lui avoit donné la 
couleur noire. - 

Le 1 Juin , je traitai dans un canon de 
fufil , de la cendre de bois , dont l'air 
avoit été fouvent retirç de la même 
manière : je l'en avois éjniifée pour 
la dernière fois le 9 Mai précédent. J'en 
retirai à cette fois n mefures, dontks 
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premières portions contenoient la moi- 
tié d'air, fixe , 8c les portions fuivantes 
un tiers , le reftant dans toutes étant 
inflammable 3 ce cjui étoit dû probable- 
ment au fer. Il diftilla beaucoup d'hu- 
midité de cette cendre , quoiqu'elle 
parût parfaitement feche. Elle pefoit 
après le procédé 1 8 deniers - y & , à ên 
juger par fa couleur , il n'y en avoir pas 
beaucoup plus des deux tiers qui euflent 
été affe&és par la chaleur. 

Le 13 Ôdtobre fuivant , la même 
cendre de bois pefoit 19 deniers 12 
grains , & j'en obtins dans un canon de 
fufil énviron 30 mefures d'air , dont 
plus de 1 5 mefures étoient de pur air 
fixe, Se le reftant étoit inflammable, 
brûlant avec une flamme bleue. La cha- 
leur n'avoit pas également aflfe&é toute 
la cendre. Elle pefoit après le procédé 
1 8 deniers 6 grains. Il eft évident qu'elle 
avoit attiré l'air fixe de l'atmofohere ; 
& c'eft ce que prouve fur-tout te der- 
nier procède , dans lequel la plus gran- 
de partie de cet air fixe étoit très-pur. 

Le 18 Avril 1778, je retirai d'une 
once de , cendre de charbon de terre 3 
dans un canon de fufil, 19 mefuref 
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d'air , dont les deux tiers , dans les pra* 
mieres portions , & un tiers dans les 
dernières , étoient de l'air fixe , & le 
reftant étoit inflammable. Le 24 du 
même mois , je retirai de la même ' 
cendre de charbon de terre , qui aufli 
bien que la cendre de bois de l'expé- 
rience précédente , avoit été expofee à 
l'air dans un plat, où il y en avoit une ■ 
couche d'environ un demi-pouce d'é- ' 
paiflfeur - y j'en retirai , dis-je ,110 mefu- 
res d'air j mais il fallut plus de chaleur 
qu'auparavant. La première portion de 
cet air contenoit un tiers d'air fixe } mais 
à la fin , à peine y en avoit-il du tout. 
Le reftant étoit inflammable , & brûloit ' 
avec une flamme bleue } mais fi foible- 
ment , que la plus grande partie de cet 
air étoit fans doute de l'air phlogiftiqué* 

Je chauffai de nouveau la même cen- 
dre dans un vaifleau de fer évafé , & 
après l'avoir laiffé refroidir , j'en reti- 
rai par le même procédé 1 5 mefures ^ 
d'air , dont un tiers étoit de l'air fixe , 
& le refte étoit inflammable. J'obfervai 
que lorfque la cendre fortit du canon , 
elle refTembloit à du charbon - y cepen- 
dant en l'examinant de plus près > Je ' 
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reconnus que c étoit du verre ou des 
fcories. Cette cendre avoir été vitrifiée 
& avoit reçu le phlogiftique du fer 9 
comme dans . l'expérience précédente 
avec la cendre de bois j mais certe 
pendre de charbon de terre fe vitrifie 
à une chaleur beaucoup moindre y 
que celle qu'il faut pour vitrifier la 
cendre de bois. 

Le charbon de terre ordinaire , ainfi 
que je l'ai obfervé ? ne donne point 
d'air fixe , quoicpe fa cendre en donne ; 
mais j'ai trouve que l'efpece de char- 
bon de terre qu'on appelle bovcy coal 
donne de l'air fixe des le commence- 
ment : ce qui femble indiquer que ce 
charbon contient quelque chofe de vé- 
gétal. Une demi-once de ce charbon 
dans un canon de fufil me donna 
environ i oo mefures d'air , dont les 
trois quarts dans toutes les portions 
du produit étoient de l'air fixe , & 
le reftant étoit de l'air inflammable. 
La première portion de ce dernier 
brûloit avec une flamme blanche brilr 
lante , comme l'air inflammable du 
charbon de terre ordinaire ; & la der- 
nière portion faifoit explofion commç 
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l'air inflammable , tiré des métaux ; 
c étoit feulement d'une manière plus 
foible. Partie de cet air venoit proba- 
blement du canon de fofil. 

Je trouvai aufli que de la manganefe , 
qui avoit été calcinée le i o Novembre 
1777 , 8c de nouveau le 15 Avril 
1778 , donnoit une petite, quantité d'air 
fixe le x Juin fuivant. D'une once dix- 
huit deniers de manganèfe qui avoit été 
long-tems expofée à une chaleur rouge , 
je chaflai 20 mefures d'air tout nxe. 
C'étoit dans un canon de fufïl P avec au- 
tant de chaleur qu'il me fut poflible d'y 
en donner ; peut-être plus que je n'y en 
avois appliqué auparavant. 

Les expériences précédentes , relati- 
ves à l'abforp.tion de l'air fixe de l'atmof- 
phere avoient été faites fur des fubftan- 
ces végétales & minérales \ je fis quel- 
ques obfervations du même genre fur 
les fub ftances animales. Le 24 Février 
1777 , je mis une once & demie de 
cendre d'os , dans un canon de fufil . 
& j'en retirai une quantité confidéra- 
ble d'air moitié fixe , moitié inflam- 
mable. J'y ajoutai enfuite de l'efprit 
de nitre^ & jobfçrvai que ce mélange 
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étoit accompagné d'une grande cha- 
leur , & répandoit des vapeurs rouges, 
Lorfqu'il fut fec , il pefoit z onces 4 
deniers. De la moitié de cette quantité 
je chaffai environ une chppine & demie 
d'air , dont un quart étoit fixe , & le 
refte étoit déphlogiftiqué. 11 refta un 
peu moins de cendre que je n'en avois 
employé, 

.£>ç la même cendre d'os qui avoit 
été humeâée d'efprit de nitre , je re- 
tirai le 15 Ayril 1778, environ 10 
mefures d'air , dont un tiers étoit 
fixe, & le reûant étoit phlogiftiqué. 
Cette cendre avoit été gardée pendant 
quelque tems dans un plat découvert , 
de enfuite dans une phiole< bien bou- 
chée y parce qu'ayant été dans le cas 
de me déplacer , je n'avois pas eu 
l'occafion de faire l'expérience que je 
me propofois. Le 1 Juin fuivant , je 
retirai de la même cendre d'os cincj 
mefures de pur air fixe , dont le petit 
réfidu étoit phlogiftiqué. Elle pefoit 
après cela 1 once, 8 deniers, 6 grains. 

Une once de cendre d'os dont j'avois 
chaflé l'air le 24 Février 1777 , mais 
différente dç celle fur laquelle j'avois 

* 

» 
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fait l'expérience précédente , me donna' 
par la chaleur, dans un canon de fufil , 
le 1 5 Avril 1778 , environ 1 5 mefures 
d'air , prefque tout de pur air fixe. 
Cette cendre avoit été gardée une 
partie du tems dans une phiole > & 
une autre partie dans un plat décou- 
vert , comme celle dont j'ai parlé ci- 
defliis. . 

Il ne me fut pas poflible de retirer 
de l'air de cette même cendre d'os , 
le 2 Juin , non plus que le 1 3 O&obre 
fuivant. 

Il eft évident par ces expériences > 
que cette cendre d'os n'a pas , comme 
les cendres des fubftances végétales & 
minérales , la propriété d'attirer l'air 
fixe de l'atmofpnere ( il en eft probable- 
ment de même de la cendre des autres 
fubftances animales ) • mais que l'addi- 
tion de Pefprit de nitre lui donne cette 
propriété. Cette obfervation pourroit 
être de quelque ufage dans nos re- 
cherches fur la nature de l'animalifation. 
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Tentatives pour extraire Vair fixe de 
diverfes fui/lances. 

Il ne fera peut-être pas inutile d'ajou- 
ter l'antimoine crud aux fubftances , 
dont j'ai tâché en différens tems de re- 
tirer de l'air par le moyen de la cha- 
leur. Une once de ce minéral traitée 
dans un vaifïeau de verre , Se à un 
feu de fable rouge , me donna une 
très-petite quantité d'air , à peine égale 
à fon volume. La dernière portion 
étoit prefcjue toute d'air fixe , & le 
réfidu éteignoit la bougie. L'anti- 
moine fur lequel je fis cette expé- 
rience , & qui avoit été pulvérifé , for- 
moit une maflfe concrète lorfque je 
le retirai du feu. 

J'ai obfervé ci-devant , qu'avec beau- 
coup de chaleur , j'avois obtenu un peu 
d'air fixe de la terre à pipes. Je penfai 
qu'il étoit poffible qu'en y ajoutant de 
l'acide vitriolique , ou de l'acide marin > 
j'en obtinlfe davantage. Je les elfayai 
en conféquence l'un & l'autre mais 
Tome IL H 
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je n'en retirai qu'à- peu-près la même 
quantité d'air qupuparavant. 

Une quantité de fpath fufîble , traitée 
dans un canon de fufil , me donna un 
eu d'air fixe , dont le réfidu étoit d'a- 
ord phlogiftiqué - y & à la fin , il étoit 
inflammable à raifon du canon de 
fufil. 

Je m'attendois à retirer quelque air 
du borax , & pour cet effet , je l'expofai 
à toute la chaleur que put fupporter une 
cornue de verre verd - y mais je n'eus que 
peu ou rien de plus que l'air commun 
de la cornue , quoique je continuafle le 
procédé jufqu a ce que le verre fut 
fondu. 

IV. - 

- « 

\Air fixe expofé à la chaleur. 

J expofai de l'air fixe > aufli bien 
<|ue de toutes les autres efpeces d'air 4 
une chaleur de longue durée i & je me 
fervis d'un tube de verre verd pour cette 
expérience. Je le tins un jour entier 
dans le fable , qui étoit chaud au point 
qu'une cxtréçiité du tube fut fort dila- 
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tce , mais elle ne creva pas. Je l'ou- 
vris fous l'eau ; la moitié du tube %a 
fut remplie à l'inftant. L'air qui ref- 
toit étoit de l'air fixe le plus pur. Je 
n'apperçus aucun dépôt dans le tube , & 
ce fut le contraire de ce qui étoit arrive 
avec l'air acide marin , & avec l'air acide 
vitriolique. l 



Air du charbon & du précipité per fe. 

Beaucoup de perfonnes ont confon- 
du l'air phlogiftiqué avec l'air fixe , & 
ont conclu que la totalité d'une quan- 
tité d'air étoit de cette dernière efpece , 
tandis que la plus grande partie étoit 
de la première. Je trouvai , par exem- 

{>le > que l'air qui fort de .h terre dans 
a fource de Bath étoit dans cercas ( E-xp. 
& Obfcrv. furdiffér. efp. d'^it»!. III > 
p. 49 & fuiv. ). Je m apperçois aulll 
que M. Lavoifier a fait dans le même 
genre une erreur que mes amis penfent 
qu'il eft elTennel de relever , parce que 
cet habile Phyficien en a inféré que 
* l'air commun éft changé en air fixe 

Hz 
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« mr l'addkionduphlogiftique «•Voyez 
le j ournal de M. l'Abbé Rofier > Tom. 
V , pag. 432, 

Il a mêlé une once de précipité per fe 
avec 48 grains de charbon , & enfuite il 
en a retiré de l'air ayant les cinq pro-> 
priétés fuivantes : i p . Il fe combinoit 
avec l'eau 9 & la rendoit acidulé } i°. il 
ctoit funefte aux animaux ; }°. il étei- 
gnoit une chandelle , 4 0 . il précipitoit 
la chaux de l'eau de chaux \ 5 0 . il s'unif- 
foit avec les alkalis tant fixes que volatils* 
& détruifoit leur caufticité, » Ces pro- 
priétés , ajoute-wl , font précifément 
» celles de cette efpece d'air qui eft 
3> connue fous le nom d'air fixe ou*mé-> 
» phitique ; tel qu'on l'obtient de toutes . 
» les chaux métalliques par l'addition 
' » du charbon , & tel qu'il fe dégage 
» dans la fermentation 

Je n'avois aucun doute qu'un tel 
mélange de précipité per fe Se de char- 
bon ne donnât de l'air ayant les pro- 
priétés ci-deflTus.} mais j'étois pareille- 
ment bien alTuré , d'après mon expé- 
rience dans ces matières > que le produit 
entier n'étoit pas de l'air fixe , mais qu'il 

contenoit d'autres efpeces d'air \ ies 
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mêmes , dans le fait , que ces matériaux 
auroient données féparétnent : l'air dé- 
phlo^iftiqué du précipite perfc étant dé- 
prave par le mélange des autres efpeces 
a air. 

Cependant , pour la fatisfa&ion de 
mes amis qui penfoient que cette expé- 
rience étoit de conférence , je mêlai 
un denier de précipite per fe avec un 
demi-denier de charbon bien brûlé ; & 
ayant mis ce mélange dans une cornue 
de verre verd , j'en chalîai l'air ( mais 
non pas toute la quantité qu'il en auroit 
donnée ) , & je reçus le produit en 
plufieurs portions. La première étoit 
compofée de trois quarts d'air Exe , 
avec un réfidu inflammable. La féconde 
étoit à-peu-près de la bonté de Tair 
commun , & la troifieme étoit jphlogifli- 
quée. Toutes ces portions mêlées en- 
semble , auroient cependant préfenté 
les mêmes apparences ( ou à très-peu de 
chofe près ) que M. Lavoifier a dé- 
crites. 

Quant à la conclufion du Mémoire 
de M. Lavbifîer , dans laquelle il éta- 
blit comme mon opinion , que lair 
fixe eft un compofé d'air commun 

H 3 
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& dejphlogiftique : je me fuis expliqué 
là-detîus dans le Tome III. des Expé- 
riences & Obferyations &c. y pag^ 133. 
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Expériences fur la crème de tartre. 

L e tartre eft une fubftance fur laquelle 
il y a eu une grande diverfité d'opinions 
parmi les Chymiftes. C eft pourquoi 
plufîeurs Chymiftes de mes amis m ont 
engagé à examiner quelle forte d'air elle 
donneroit en différentes circonftances. 
Pour les fatisfaire , & contenter en 
même-tems macuriofité, & fans m'atten- 
dre à rien de particulier , car je ft'avois 
formé aucune opinion à ce fujet , je 
commençai par mettre une petite quan- 
• tité de crème de tartre dans de l'huile 
de vitriol contenue dans une phiole à 
bouchon de cryftal tubulé (i), & je la fis 
bouillir à la flamme d'une bougie. 

L'acide noircit aufli-tôt, & le mélange 
donna une grande quantité d r air , juf- 



(i) Ccft l'appareil que j'emploie ordinaire- 
ment pour obtenir l'air acide vitriolique. 

' H 4 
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qu'à ce qu'il fat tout à-fait vifqueux» 
Alors , comme il étoit à craindre que 
le tube ne s'engorgeât , je le retirai. 
L'air au commencement étoit moitié air 
fixe troublant l'eau de chaux, moitié air 
inflammable brûlant avec une flamme 
bleue léchante > m^s vers la fin , il y en 
avoir les deux tiers d'inflammable. Je 
n avois employé que quelques deniers 
* de tartre , & la quantité d'air excédoit 
deux pintes, & on auroit. pu certaine- 
ment en obtenir davantage. Le lende- 
main , la matière que j'avois fait fortir 
de la phiole avoir la confiftance , la 
couleur , & l'odeur de la thériaque % à 
l'exception qu'on y voyoit quelques 
petites concrétions. Quelque tems après, 
je pris ce réfidu , ôc l'ayant mis dans 
un vaifleau de verre, j'en retirai, au 
feu de fable , encore une aullî grande 
quantité d'air , & exactement de la 
même efpece qu'auparavant. Dans le - 
milieu de ce procède , lorfque la pro- 
duction d'air étoit très-abondante , il 
étoit très-trouble } & quand quelques- 
unes des bulles crevoient à l'air libre , 
elles répandoient une forte odeur de 
thériaque* 
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• 

Je ceflai , après cela , d'employer 
l'huile de vitriol, afin d'éprouver quelle 
forte d'air le tartre feul pourrait donner, 
& je trouvai d'abord que l'acide n'avoit 
contribué en rien du tout à l'air que j'en 
avois retiré. D'une once de crème de tar- 
tre, dans un vaiffeau de verre, & au feu 
de fable , j'obtins 170 mefures d'air , 
dont les premieresportions étoient pref- 
que de pur air fixe. Le réfidu étoit ce- 
pendant inflammable , Se brûloit avec 
une flamme bleue. A la fin , il n'y avoit 
cpie les deux tiers d'air fixe , & le refte 
etoit inflammable. L'air fut très-trou- 
hle dans la plus grande partie du pro- 
cédé y mais n étoit tel dans le récipient , 
& dans la portion du tube qui en étoit 
près" ,* fort long-tems avant qu'il fût 
trouble dans le .refte du tube , ou dans - 
le vaifleau de vérre qui contenoit les 
matériaux. Vers la fin du procédé, il 
monta de l'huile empyreumatique , qui 
étoit très -puante , quoique dans le 
commencement l'odeur de l'air eût eu 
quelque chofe d'agréable &: d'appro- 
chant de l'odeur du fucre brûlé. 

Je répétai cette expérience , & je re- 
tirai aufli d'une once de crème de tartre 
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environ 170 mefures d'air, dont }S 
mefures étoient de l'air inflammable, 
& le refte étoir de l'air fixe. Le premier 
brûloi€ avec une grande flamme blan- 
che y mais à la fin , fa flamme étoit 
bleue & légère, probablement à caufe 
du mélange d'air fixe. 

On ne trouvera pas extraordinaire 
que la crème de tartre contienne de l'air 
fixe. Mais l'air inflammable qu'elle 
donne , femble la rapprocher de la 
nature du charbon de terre , ou des 
matières végétales , qui fournirent . la 
même efpece d'air. 

Après cela , négligeant le produit 
d'air , je calcinai Amplement une quan- 
tité de crème de tartre à une chaleur 
rouge , dans un vaifleau de verre , que 
j'avois achevé de remphr de fable. Elle 
perdit environ la moitié de fon" poids. 
Malgré cette calcination dans une 
chaleur rouge , cette fubftance retint 
obftinément une grande quantité de 
fon air fixe ( elle reffemble à la craie 
à cet égard ) j car ayant* mis cette 
crème de tartre calcinée , dans de l'ef- 
prit de fel , j'en retirai «ne quantité 
confidérable d'air, qui fe trouva de 
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l'air fixe avec un réfidu phlogiftiqué. 
Elle fit effervefcence auflî de la même 
manière , & donna fans doute la même 
efpece d'air , dans l'huile de vitriol 
& dans l'efprit de nitre. Mais elle ne 
fut pas entièrement diiïbute , même 
par F efprit de fel. 

Pour obferver plus en détail les phé- 
nomènes de cette calcinât ion , j'ai exé- 
cuté ce procédé dans un creufet ou- 
vert, que j'ai tenu Iong-tems à une cha- 
leur rouge ; mais lorfqu'il n'y a plus eu 
d'apparence d'altération ultérieure , la 
fubftance étant alors aflfez dure , je l'ai 
retirée du feu ; elle a pris auflkôt une 
couleur noirâtre , ou brune fale. L'ef- 
prit de fel a difïbus cette fubftance avec 
autant de rapidité , félon toutes les 
apparences, qu'il avoit diflbus le fimple 
charbon noir de tartre de l'expérience 
précédente , & il en a chafTé tout au- 
tant d'air. Il ne l'a cependant pas difTous 
tout entier , car il eft refté une poudre 
fale non di (Toute. 

Je ne fais fi quelque Chymifte fera 
cas de ces obfervations ; elles ne font 
probablement pas de beaucoup de con- 

H 6 
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féquence ; mais j'ai penfé qu'il ne feroir 
du moins pas tout4-îait inutile d'en faire 
mention. 



s 
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SECTION XIII. s 

• m 

Obfervations diverfes fur des fubjlances 
expofées à une chaleur de longue 
durées 

u à n d je commençai mes expé- 
riences fur rexpofition de diverfes fubf- 
tznces à une chaleur de longue durée , 
j'avois principalement en vue de conf- 
tater la converjion de Ve u en terre : dé- 
couverte dont on nous a donné des dé- 
tails dignes de foi , & dont cet excel- 
lent Cnymifte, M. Woulfe, ne révo- 
que point en doute la poflibilité. 

Pour cet effet , je me pourvus de tu- 
bes de verre d'environ un pouce de dia- 
mètre 8c trois pieds de longueur, & 
aufli d'autres tubes , faits comme ceux 
que les Ouvriers appellent éprouvettes 
( proofs ) , qui font plus étroits vers 
le fommet , quelques-uns ayant deux 
pouces de diamètre au fond , & d'au- 
tres moins d'un pouce. Dans le fait ? 
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je me fervis de tubes de verre de gran- 
deurs &* de formes différentes. Lorfque 
j'y avois introduit Feau ou quelc^u'au- 
tïe fluide , je les fcellois hermétique- 
ment , & les plaçoU dans un fourneau 
à fable , échauffé afTez uniformément ; 
mais communément , avant de les y 
placer , j'expofois l'extrémité qui con- 
tenoit le fluide auprès d'un feu ordinaire 
pendant quelques heures , tant pour 
obferver s'il s'y pafferoit quelque chan- 
gement immédiat , que pour éprouver 
quel degré de chaleur le tube ainfi char- 
4 gé pourroit fupporter. 

J'ai déjà rapporté le réfultat de plu- 
fieurs des expériences cjue je fis de cette 
manière , & j'en décrirai encore dans 
cette Sedbion quelques-unes qui méritent 
attention ^ mais à 1 égard de l'eau , qui 
étoit mon premier & principal objet , 
toutes mes expériences manquèrent 
entièrement ^ & , cependant , je n'en 
infère pas que les expériences des au- 
tres n'aient pas été fidellement rappor- 
tées, 8c fur-tout celles de M. Godfrey. 
^* Afin d'éviter la dépenfe , j'employai 
un plus gràjict^degre de chaleur que 
telle qu on avoit employée avant moi 
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pour cet objet. J'efperois par ce moyen 

{parvenir au but en moins de tems , au 
ieu que je crois maintenant que l'opi- 
nion de M. Woulfe eft tout-à-fait jufte : 
favoir , que la chaleur doit être très- 
modérée & de très^Iongue durée. La 
chaleur que j'ajspliquois étoit fort au- 
deflfus du degré de l'eau bouillante à 
l'air libre"} telle en général , que l'eau 
ne celîbit de bouillir dans cet état 
d'emprifonnement , mes vaiffeaux étant 
alFez forts pour cela. Je m'étois fait 
cette idée , qu'on doit opérer le chan- 
gement de confiftance dans l'eau , en 
rendant les limites de la répulfion de 
fes particules peu-à-peu , afin de ne pas 
les dérober au pouvoir de leur attraéhon 
mutuelle. Cette hypothefe peut encore 
n'être pas hors de vérité ; quoique je 
n'aie pas agi comme il faut d'après elle. 

Quoi qu'il en foit , une épreuve de 
fix mois n'a point eu l'effet que j'en 
attendois. Il eft cependant à con fidé- 
rer qu'il fe pafla dix mois avant que 
M. Godfrey apperçût aucun change- 
ment dans la confiftance de fon eau , 
& quinze mois avant que la conver- 
fion en terre fut complette. 

s 
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Les phénomènes que j'ai obfervés dans 
cette tentative feraient trop* ennuyeux à 
détailler , 8c ne font pas de grande im- 
portance. J'obferverai donc feulement 
en général , que je fus déçu au commen- 
cement du procédÉg en trouvant que la 
mafle entière de l'eau , qur communé- 
ment étoit d'une once , devenait exa&e- 
ment femblable à du lait , & que quel- . 
quefois le tube entier avoit acquis un 
enduit blanc complet dans le courant 
d'un ou deux jours. Je me flattai alors , 
que c'étoit en partie un changement de 
leau même j quoique je n'eufle aucun 
doute que cet effet ne pût provenir 
en partie de la corrofion du verre par 
la vapeur chaude : il parut à la fin que 
ce n'avoit été abfolument rien autre. 

Lorfque la chaleur étoit un peu plus 
modérée , la première apparence etoit 
une pellicule blanche fur la furface de 
l'eau , & quelquefois elle étoit dans le 
milieu de l'eau feulement, & ne s'éten- 
doit point furies côtés } & cela m'indui- 
fît davantage dans l'opinion > que cette 
pellicule terreufe pouvoit venir de l'eau 
même. 11 y avoit avec le tems une telle 
accumulation de cette matière , quelle 
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troubloit la maflfe entière de Peau , 8c 
tomboit au fond fous la forme de floc- 
cons blancs , ou d'une fubftance pulvé- 
rulente. Lorfque j'ouvris ces tubes , tou- 
tes les parois fe trouvèrent corrodées , 
Je poli étant entièrement détruit aux 
endroits où la chaleur avoit été la plus 
forte , fur-tout près de la furface de 
l'eau. 

• Je fus trompé encore , en trouvant 
lorfque j'ouvrois quelques-uns des tubes 
par occafion , que lorfque j'en avois 
fait fortir autant <Teau qu'il m 'était 
poflible , elle pefoit confîdérablement 
moins , qu'avant que je l'y eufTe mife , 
quoique j'euflfe nécelTairement fait for- 
tir & pefé , conjointement avec l'eau , 
une grande quantité de matière blan- 
che flocconneufe , indépendamment 
de celle que je n'avois pu en faire 
fortir. Et dans la vue cfe faire ces 
épreuves , j'avois humedté quelques- 
uns des tubes , & les avois laillés 
égoutter pendant peu de tems , avant 
d'y mettre la quantité d'eau qui leur 
étoit deftinée } mais lorfque ce pro- 
cédé fut fini y il parut cju'il étoit refté 
beaucoup plus d'humidité engagée 
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dans cette matière flocconneufe qui 
étoit reftée dans le tube, 3c qui ne 
pouvoir pas s'égoutter , que je n'y en 
avois fuppofé , & beaucoup plus que 
du poids de la matière bfanche qui 
étoit fortie du tube conjointement 
avec Feau. 

La force que doit avoir la vapeur 
de Peau pour corroder ainfi le verre t 
eft cependant atfez remarquable ; avec 
le tems , elle fe feroit jour à travers 
ouelque épaitfeur de verre que ce 
fut. J'obferverai à ce fujet , qu'il en 
eft de même avec le fer ; car avant 
de commencer ces expériences , j'avois 
fait quelques épreuves de ce qu'on 
pourrait faire avec l'eau , dans un 
court efpace de tems , par un très- 

frand degré de chaleur , en la mettant 
ans des canons de fufil que je fermois 
enfuite à vis , & dont je mettois après 
cela une extrémité dans le feu. Quel- 
quefois l'eau y demeuroit un jour en- 
tier ou davantage \ -mais à la fin , cjiioi- 
que les canons fuiTent des plus épais 
que je puffe trouver , & l'un même 
étoit la culafTe d'un moufquet , % 6c , à 
ce que je crois , parfaitement fain j 
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t\U fe fit jour à travers. Aucun des ca- 
nons ne fut , à proprement parler > 
crevé ; mais tous firent beaucoup cor- 
rodés , & extrêmement amincis en cer- 
tains endroits > & lorfque je les ouvris > 
je trouvai une grande quantité de 
rouille dans l'intérieur (1). , • 

D'ailleurs , en éprouvant l'effet de 
ce procédé fur de pure eau diftillée , 
j'en fis en mème-tems l'effai fur l'eau 
imprégnée avec toutes les efpeces d'air 
oue je connois } & j'avois aufli ren- 
ferme avec l'eau 3 dans d'autres tubes , 
toutes ces différentes efpeces d'air. 
Mais les phénomènes dans tous furent 
à-peu-près les mêmes , à l'exception de 
ceux que j'ai déjà décrits en particulier , 
ou que je vais .rapporter. L'air commun 
dans tous les tubes où je l'avois tenu 
dans une fi grande chaleur, ne paroiflbit 
avoir été changé ni en mieux ni en pis. 



(0 J c me fuis rappellé depuis que j'avois 
eu autrefois une éolipile de cuivre de l'é- 
paiiTeur d'un écu de trois livres , qui après 
avoir beaucoup fervi creva , & fe trouva aufli 
mince qu'une feuille de papier. 
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Quelquefois lorfque je ramollifldis 
une portion du tube avec le chalumeau , 
l'air extérieur le poulfoit en dedans , 
mais ce ne toit pas avec grande force } 
& toutes les fois que j'ouvrois ces tubes 
fous l'eau * & que j'examinois l'air , 
il ne me paroiffbit pas altéré dans fa 
qualité relativement à fa diminution 
par l'air nitreux. 

On fait qu'en général un menftrue 
tient en diflblution une plus grande 

Quantité de la fubftance foluble , quand 
eft chaud , que quand il eft froid. 
Mais ces expériences faites dans une 
chaleur de longue durée , préfentent 
plufieurs exemples remarquables du 
contraire. Le premier fait de ce genre 
que j'aie obfervé eft relatif à l'eau de 
chaux. J'en avois renfermé une quan- 
tité dans un des plus grands tubes j 
je trouvai qu'en fix jours , 8c je ne 
puis pas dire combien moins de tems 
auroit fuffi pour cela , toute la chaux 
s'étoit dépofée. Il parut du moins y en 
avoir allez au fond de l'eau , dont elle 
s'étoit féparée , pour en avôir faturé 
la totalité. 
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Le fer diflbus dans l'eau imprégnée 
d'air fixe parut auflî s'être précipité 
tout entier après quelle eut été expofée 
de la même manière à la chaleur • 8c 
lorsqu'elle fut refroidie le fer ne fut 
pas redilîbus ; car quoique ce menf- 
true difTolve le fer , il n'en diflbut pas 
la chaux. Peut-être que l'eau échauffée 
attaque le phlogiftique du fer , & s'y 
unit d'une manière plus intime , comme 
dans les expériences avec le mercure ; 
& la chaux de fer privée de fon phlo- 
giftique , ne peut que fe précipiter. 

J'avois appris de M. Bewly , que 
l'eau de chaux détruit la couleur du 
bleu de Prulfe. Je mis dans un de 
mes tubes , une quantité d'eau de 
chaux ainfi imprégnée de la matière 
colorante du bleu de Pruflfe , le 1 ï 
Août y & le 1 3 , au lieu d être en- 
tièrement fans couleur comme aupa- 
ravant , elle étoit devenue d'une couleur 
verdâtre , avec beaucoup de particu- 
les opaques. Le 9 Septembre fuivant , 
elle etoit tout-à-fait tranfparente , avec 
un fédiment blanc fort abondant : en 
quoi ce tube reifembloit à ceux qui ne 
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trontenoient que de l'eau. Ce fédiment 
pouvoit conléijuemment provenir de 
la corrofion du verre. Le $o Septembre 
la liqueur étoit tout-à-fait nébuleufe ; 
elle avoit un précipité confidérable , & 
une épaifle incruftation blanchâtre cou- 
vroit toute fa furface. Enfin le 1 9 Jan- 
vier 1778 , elle avoit comme une 
apparence laiteufe ; mais elle étoit 
prefque tranfpatente , & avoit dépofé 
une quantité de matière flocconneufe. 

Ayant fous ma main de la diflfolu- 
tion de mercure , & aufli de celle de 
cuivre , dans Fefprit de nitre , des tu- 
bes propres à être employés & de la place 
dans mon feu de fable pour les rece- 
voir, je mis environ une mefure de 
chacunè de ces dilfolutions dans le 
fourneau. Le 9 Septembre & le 3 o du 
même mois , je trouvai la diflblution 
de mercure entièrement fans -couleur 
comme au commencement j mais je 
fuppofe que la plus grande partie au 
mercure s'étoit précipitée en une belle 
mafle jaune compadte. Le précipité 
de cuivre s'étoit aufli raflèmble en une 
malle tout-à-fait bleue , comme i'étoit 
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encore la diflblution , enforte <que la 
totalité du cuivre ne s'étoit pas pré- 
cipitée. 

Je retirai ces tubes du fable chaud , 
s pour quelques jours ^ la j>lus grande 
partie de la maiTe précipitée fut redif- 
îbute y mais lorsqu'ils eurent été re-* 
placés dans le feu de fable , elle reparut 
comme auparavant; & c'eft ainu que 
|e les trouvai le 19 Janvier 1778 , quç 
je terminai ce procédé. 

J'obferverai au fujet de l'acide ni- 
treux , que de l'eau faturée de nitre , 
qui avoir été placée au fourneau à fa- 
ble le 3 Septembre dans un tube de 
verre long & mince , étoit tranfpa- 
rente le 30 du même mois ; mais 
le tube même , depuis la furface de 
la liqueur jufqua un demi-pouce au- 
deflbus , & auffi en difFérens endroits r 
tout au haut du ti\be , étoit couvert 
d'une incruftation blanche , tirant un 
peu fur le bleu. 

L'alkali cauftique imprégné de va* 

f>eur nitreufe avoit fêlé le tube dans 
equel je lavois renfermé , & il s'étoit 
échappé ; mais le tube étoit couvert 
d'une incruftation blanche , depuis 
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deux pouces au-defïus de la furface de 
la liqueur jufqu'au fommet du tube. La 
fêlure même étoit très-remarquable , 
elle étoit compofée de plufïeurs diffé- 
rentes fêlures , & celles-ci dtfpofées très- 
irrégulierement tout autour du tube près 
de la furface de la liqueur. J'ai vu quel- 
quefois le verre fêlé de cette manière , 
par Pexplofion éle&rique. 

L'obiervation la plus remarquable 
que j'aie faite , relativement aux difîblu- 
tions métalliques , me fat offerte par 
une difïblution d'or dans l'çfpece d'eau 
régale que je fais par l'imprégnation de 

1 acide marin avec la vapeur nitreufe , 
& qui , ainfi que je l'ai oofervé , eft un 
menftrue plus puiffant pour For que 
l'eau régale ordinaire. J'avois mis une 
petite quantité de cette diffolution 
dans un tube de verre très-épais , d en- 
viron 9 pouces de longueur j Se je le 
plaçai au bain de fable le 1 1 Août. Lç 

2 3 du même mois > je trouvai qu'une 
grande partie de l'or s'étoit précipitée , 
& adheroit aux côtés du verre fous 
la forme de cryftaux déliés 5 d'une très- 
grande beauté. Le 30 Septembre je 
n'obfervai aucune différence dans ces 

cryftaux y 
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ttyftaux ; mais je trouvai de For préci- 
pité en mafles irrégulieres d'une couleur 
obfcure , tout-à-fait diftin&es des cryf- 
taux j & le tout refta ainfi jufqu'au 19 
Janvier fuivant , que je discontinuai le 
procédé. Les cryftanx & l'or font reftés 
jufqu a préfent fans être rediflbus. 

Je vais maintenant rapporter fimple* 
ment mes obfervations fur quelques au- 
tres fubftances expofées à la même cha- 
leur. Quoiqu'elles ne m'aient rien four- 
ni de bien intérefTant , il peut n'être 
pas inutile de favoir que l'expérience en 
a été faite , & qu'il n'en eft réfulté au- 
cun phénomène remarquable. 

L'efprit de vin dans les grands tubes 
n'éprouva aucune altération , ni n'affe&a 
-aucunement le verre \ mais une autre 
quantité de ce fluide renfermée dans un 
tube court , 8c expofée à une beaucoup 
plus grande chaleur , le 1 1 Septembre , 

Sarut dès le 30 du même mois avoir 
onné à l'intérieur du verre , & fur- 
tout vers le milieu du tube , un en- 
duit bleuâtre léger , tirant un peu fur 
le blanc. Ce tube fut dans le même 
état jufqu a la fin , fi ce n eft que 
l'enduit devint plus blanc , & perdi* 
Tome IL 1 
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prefqu entièrement , linon tout-à-fait $ 
la teinte bleuâtre. 

. J'avois auffi renfermé de tcther dans 
un tube court & fort > le u Août. 11 
demeura fans couleur. Mais le 3 o Sep- 
tembre , plulieurs portions de l'inté- 
rieur du tube avoient une incrufta- 
tion blanchâtre > le verre étant proba- 
blement afFe&é. Il demeura ainfi juf- 
qu à la fin du procédé en Janvier fui- 
vant \ fi ce n'eft que j'obfervai alors 
luicruftation blanchâtre à environ un 
pouce au-de/Tus de lafurface de l'éther» 
aux deux extrémités du tube : ce qui 
venoit , à ce cjue ie fuppofe 5 de ce 
que je les avois placées en bas Tune 
ôç l'autre en diftérens tems, 

Je fis aulli avec lethçr une autre 
expérience analogue à la précédente. 
J'en remplis un tune , je le vuidai & le 
fcçllai aulli-tôt hermétiquement. Enfuite 
le tenant à la flamme d'une bougie % 
Je vis un nuage blanchâtre fe former 
dans l'intérieur, Lorfque j'eus expofé le 
tube entier à la chaleur du feu , & qu'il 
fut devenu prefque rouge-brûlant y une 
portiqn du tube devint blanchâtre ; mais; 
jBttï. <juil rçnfermoit; nç fut pas fenfible* 
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ment altéré* Je fis cette expérience à 
l'imitation de celle avec l'air inflamma- 
ble qui rendit le tube tout noir ; ima- 
ginant que fi la matière phlogiftique 
avoir produit cet effet dans un cas , 
elle pourrok le produire aulli dans 
un autre. 

L'huile d'olives txpofée à un très-grand 
degré de chaleur , dans un tube coure 
&: fort > n'éprouva aucun changement ; 
mais dans un grand tube , cette huile , 
dans l'intervalle du 1 1 au 2 3 Août , 
devint tout-à-fait noire : ce qui provenoit 
à ce que j'imagine , de quelque brin de 
paille ou de quelqu'atttre fubftance con- 
tenant du phlogiftique , qui , fans que 
je m'en fuffe apperçu , pouvoit fe 
trouver dans le tube ; & elle acquit la 
çonfiftance de la thériaque , avec une 
odeur fortement empyreumatique & 
puante. Je mis une portion de cette ma- 
tière dans un autre tube, mais il fut caffé 
j>ar accident , & ce qui refta de la ma- 
tière étoit aulli dur que du charbon , 6c 
entièrement noir. 
• De l'huile de térébenthine , qui étoit 
tout-à-fait fans couleur , devint dans le 
mêine-tems entièrement jaune , comme 

I % 
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de l'huile d'olives de couleur foncée* 4 
Elle contenoit auflî quelques particules 
opaques* Quand je ramollis le verre , il 
fut pouffé en dedans. Le 9 Septembre , 
la couleur de la malTe en général étoit 
la même j mais il y avoit au fond 
plufiçurs petits fragmens , qui avoient 
exactement l'apparence de la réfine. Ils 
n'adhéroient point au verre \ mais ils 
touloient dans le fond , parce qu : "ils 
étoient plus pefans que la mafle du 
fluide. Dans un tube court , l'huile de 
térébenthine étoit au/fi devenue un peu 
jaune. 

Le vinaigre dijtillé ne fubit aucun 
changement lorfque je Pexpofai dans un 
long tube dç verre , à un feu ordinaire 

f>endant environ une heure. Au lieu que 
e vinaigre commun , au feu de fable , J 
fut preîque changé en noir dans l'ek 
pace de trois femaines - y mais j'attribue 
cet effet à quelque matière phlogifti- 
que qu'il contenait. Après le procédé 
il éçoit évidemment moins acide au 
goût ; c'éfoit comme du vinaigre tourne'} 
& l'air du tube étoit vicié , car une par* 
tie de cet air & une d'air nitrçu^ 
pçcuppient Tçfpace de 1. + 



Digitized by 



Section XII I. 197 

Après cela , je plaçai dans le bain 
de fable le vinaigre diftillé ; & dans l'in- 
tervalle du 9 au 3 o Septembre , il eut 
dépofé une matière noire , dont le 
tube fut enduit tout autour de la 
furface de la liqueur» Le même vinai- 
gre dans un tube court étoit devenu 
un peu opaque > & il y avoit de la 
matière noire fur un côté du tube , à 
demi-pouce au-defliis de la furface 
du fluide. Ces tubes demeurèrent dans 
cet état jufqua la fin : ils avoient dé- 
pofé alors un fédiment brunâtre. 

J'expofai à la chaleur d'un feu ordi- 
naire une petite quantité d'eau impré- 
gnée d'air acide fpathique tout-à-fait 
tranijparente , dans un tube de verre 
fcelle hermétiquement. J'obfervai cju'a- 
près quelle eut commencé à bouillir , 
elle devenoit d'une couleur bleu mat, 
Se qu'il s'en élevoit une vapeur blan- 
che à la hauteur du milieu du tube. 
Après cela , la chaleur augmentant y 
elle redevint tranfparente fans dépofef 
rien , lors même qu'elle fut refroidie. 

En répétant le même procédé , 
j'obfervai la même nébulofité , au 
Jpout d'une heure d'ébullition j mais 
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après que la liqueur eut continué cfe 
bouillir deux ou trois heures , elle re- 
difparut. Cette nébulofité repréfente 
exactement l'apparence de cette eau im- 
prégnée lorfqu'elle eft encore chargée 
de la croûte fpathique. Ce procède 
fournit donc une preuve que cette 
liqueur , dans fon état le plus tranf- 
parent , contient en diflblution une 
quantité de croûte fpathique , ainfî 
que je Favois auparavant obfervé 
dans mes tentatives pour expliquer , 
pourquoi elle ne fe gele pas , tandis 
que l'eau imprégnée d'air acide vitrioli- 
que fe gele. 

La chaleur de longue durée a produit 
le même effet fur Valkali volatil fluor , 
que fur les imprégnations acides. J*ex- 
pofai dans un tube de verre de quatre 
pieds de longueur , & d'un tiers de 
pouce de diamètre , une quantité , te^ 
nant environ la longueur d'un pouce 
dans le tube, de fel ammoniac cauf- 
tique , pris chez l'Apothicaire ; & lorf- 

3u'il fut fur le feu , dans moins d'une 
emi-heure , il devint trouble. L'ayant 
laiflç refroidir > je ramollis l'extrémité 
du tube * & i'obfervai que le verre étoit 
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pouffe en dedans. Je le fis alors bouillir 
violemment environ une heure, pendant 
laquelle il devint plus trouble. Lorfqu'ii 
fut froid , j'obfervai que l'apparence trou- 
ble étoit occalionnée par de très-petites 
particules blanches qui fe dépotaient , 
Se laiflbient le haut de la liqueur tout-à- 
fait tranfparent. Je ramollis de nouveau 
l'extrémité du tube ; il fut repouffe en 
dehors avec grande force , & fouffla la 
bougie. Enforte qu'après tout , malgré 
la précipitation , il y avoit eu une aug- 
mentation de matière élaftique dans le 
tube. 

Après cela , je plaçai au bain de 
fable uncr liqueur alkaiine que j'avois 
préparée moi-meme en imprégnant 
d'air alkalin Peau diftillée. Elle étoit 
renfermée dans un long tube , d'un 
quart de pouce de diamètre , depuis 
le 3 Septembre. Le 9 du même mois , 
le tube étoit tout couvert d'une fubftan- 
ce blanche , & la liqueur étoit trouble j 
le 3 o du même mois , elle avoit dépofé 
un fédiment blanc , quoiqu'elle fût en- 
core très-trouble ; il y avoit aufïi à la 
furface de la liqueur une femblable iri- 
cruftation , qui s etendoit par bandes à 
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trois pouces au-defïous. En même-tems , 
l'alkali volatil qui avoit été pris chez 
l'Apothicaire , Se que j'avois placé au 
même bain > préfentoit la même appa- 
rence. Dans celui-ci, l'incruftation attei- 
enoit à fîx pouces au - rielïus cie la fur^ 
Face de la liqueur , fur-tout du côté où 
il avoit été incliné. Un de ces tubes 
refta dans le fable chaud jufquau 19 
Janvier fuivant , que je le trouvai cafle. 
Cinq à fix pouces de la partie infé- 
rieure de ce tube étoient couverts 
d'une épaifîe incruftation blanche. 

De Voir commun qui avoit été ren- 
fermé dans un tube de verre fcellé 
hermétiquement , & tout couvert de 
fable chaud > environ une femaine , 
Ji'étoit point du tout altéré y ni dans 
fon volume y ni dans fa propriété 
d'être diminué par l'air nitreux. 

J'efpere que plufieurs des obferva- 
tions contenues dans ce Volume , 
feront agréables à M. Délavai , & pour- 
ront lui être de quelque ufage pour 
une nouvelle édition de fon excellent 
Traite fur les Couleurs. Celle qui fuit y 
entr'autres , femble avoir du rap- 
jport avec quelques-unes des gradations 



Digitized by 



Section XIII. 101 

étonnamment régulières qu'il a obfer- 
vées. Une petite quantité de la diflb- 
lution bleue de cuivre dans le fel am- 
moniac , étant expofée à la chaleur d'un 
feu ordinaire , dans un long tube de 
verre fcellé hermétiquement , devint 
4 abord verte > & enluite jaune. 
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SECTION XIV. 



Expériences fur l'électricité, 

I l eft évident par une foule d'expé* 
riences y que la puijfance conductrice* 
relativement à 1 'éle&ricité , dépend des 
différens états où fe trouvent les fubf- 
tances. Ainfî le verre , qui lorfquil 
eft froid , eft un parfait non-conduc- 
teur y devient condudteur complet 
dans un grand degré de chaleur. De 
même auffi par un procédé contraire, 
la glace qui lorsqu'elle eft formée 
dans un degré de froid modéré y eft 
un conducteur très-fort comme l'eau > 
devient , ainfi que Ta découvert M, 
Àchard , un non-condufteur dans un 
plus grand dégré de froid. Pavois 
trouvé moi-même que quoique le 
bois fec y & même le charbon qui eft 
fait avec la moindre chaleur poflïble > 
foient des non-condudteurs , ce même 
charbon , après avoir été çxpofé à une 
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plus grande chaleur , eft le meilleur 
de tous les conducteurs , & ne le cède 
pas même aux métaux les plus parfaits. 
J'ai maintenant obfervé , & en vérité, 
cela n'étoit peut-être pas très-difficile . 
à conje&urer , que L'eau & même le 
mercure , dans l'état de vapeurs , ne 
conduifent pas Téle&ricité, 

On avoit fouvent éprouvé Pe'au dans 
J'état de cette efpece de vapeur, qui 
eft fur le point de fe condenfer k 
l'air libre ; mais alors ce n'eft dans le 
fait que de Peau en gouttes très-peti- 
tes y au lieu que pour l'examiner dans 
fa véritable forme de vapeur , il faut 
la prendre dans un degré de chaleur, 
où elle foit hors d'état de fe conden- 
fer en eau -, ' & c'eft ce que j'ai fait 
de la manière qui fuit. 

Je remplis d'eau un fiphon de verre, 
après avoir mis un fil de fer dans chacu- 
ne de fes jambes , comme on le voit 
fig. 5 ; & enfuite , je le renverfai , en 
plaçant chacune des deux jambes dans 
un baflin féparé , rempli d'eau ou dé 
mercure. Après cela , j'expofai la par- 
tie fupérieure du fiphon à un degré 
de chaleur capable de convertir l'eau 
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en vapeurs. Enfuite , approchant unô 
bouteille chargée , & raifant faire au 
fiphon partie au circuit > je fis pafTer 
l'explofion d'un fil de fer à l'autre dans 
la courbure du fiphon. Dans ce cas s 
l'étincelle n'a jamais manqué d'être 
aulîi vifible, qu'elle l'auroit été dans 
l'air. La Teule différence qu'il y eut , 
c'eft que l'étincelle étoit rougeâtre t 
comme lorfqu'on la tire dans fair in- 
flammable. Je ne pus appercevoir aucu- 
ne différence à ce que la chaleur fût 
plus ou moins forte , même au point 
de laifTer prefque condenfer la vapeur 
en eau. 11 eft cependant poifible qu'il 
y eut quelque différence réelle , quoi- 
qu'il ne fût pas poffible de l'aperce- 
Toir, en l'examinant par cette méthode* 

Je fis exactement de la même manière 
l'expérience fur la vapeur du mercure i 
en rempliflant le fiphon de mercure * 

plaçant fes jambes dans des bafïinsi 
remplis de ce fluide. Dans ce cas auffi % 
l'étincelle fut rouge j mais une fois y 
elle fut tout-à-fait vive. J'ai répété 
fouvent ces procédés , tant avec l'eau 
qu'avec le mercure. 

P après ces expériences , comparée* 
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Avec d'autres femblables que j'ai faites 
dans toutes les efpeces d'air , je crois 
qu'on peut conclure univerfellement y 
que toutes les fubftances dans cet état 
d'expanfion , d'air ou de vapeur , ne 
conduifent pas l'éle&ricité. 

Il y a quelque chofe d'extrêmement 
difficile à expliquer , relativement aux 
circonftances dans lefquelles les jarres 
de verre fe brifent quelquefois fpon- 
tanément dans les exploitons éle&riques* 
En général plus le verre eft mince , plus 
il eft fujet a fe cafTer dans ce cas. J'ai 
cependant rapporte dans mon Hijioirc 
de V 'électricité (i) , un cas dans lequel 
une jarre de verre très-épaiiïe fut caffée 
d'une manière très-remarquable par une 
décharge fpontanée } & j'en ai dernière- 
ment obfervé un autre exemple > qui 
n'eft pas moins remarquable. 

Je remplis à moitié de mercure un» 
tube de verre d'environ trois pieds 
de longueur , fur un pouce & un 
quart de diamètre : le verre n'ayant 
pas moins d'un huitième de pouce 

■s 

(i) Elle fe trouve chez Ny ON l'aîné, Libraire, 
lue du Jardinet, 
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d'épai fleur. Je le couvris à l'extérieur 
de feuilles d'étain , que je ne ferrai 
pas beaucoup ; je commençois à le 
charger par le moyen d'un fil de fer 
attaché au conducteur, lorfqu'il fe cafla, 
par une décharge fpontanée , exacte- 
ment au fond. Il fe détacha un grand 
morceau du verre , & le mercure s'é- 
coula par l'ouverture. En l'examinant 
de près, je m'apperçus qu'il y avoir 
un grand nombre de petites fractu- 
res indépendantes , mais très-rappro- 
chées les unes des autres ; & la charge 
s'étoit fait jour par une feule , en 
pulvérifant le verre comme à l'ordi- 
naire. 

Je chargeai alors de la même ma- 
nière un long tube de verre à bouteilles ; 
mais celui-ci creva aufli promptement 
& exactement aufïi au fond , quoique 
hon pas en tant d'endroits difFérens. 
Mon intention éioit de charger ces 
tubes, & de les fceller hermétique- 
ment , après en avoir vuidé le mercure > 
afin d'obferver combien long-tems un. 
verre aufli épais retiendroit la charge 5 
& fuivre ainfi la première obfervation 
de ce genre > qui a été faite par M* 
Canton, 
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SECTION XV. 

Expériences diverfes. 

i. 

De la couleur du miniurv* 

A mesure que Je chaufFois une quanti* 
té de minium dans une grande cuiller 
de fer , je fus très-frappé de la reflTem- 
blance qu'il avoit avec le fang, tant par 
fa couleur , que par le changement 
qu'elle éprouve. La couleur du bon mi- 
nium eft , à anflî peu près qu'il eft 
poflible , celle du fang vermeil > ou , 
comme* Je l'appelle 9 déphlogiftiqué» 
C eft la couleur qu'ils acquièrent l'un 
Se l'autre par l'expofition a l'air. Lor£ 
que le minium étoit dans la cuiller fur 
le feu , fa furface conlervoit cette cou- 
leur ; mais toute la partie inférieure de 
la mafle étoit d'un rouge plus fonce 
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ou noir , de la couleur du fang obfcuf 
ou phlogiftiqué j mais à l'inftar de 
ce qui arrive au fang ( & cela fe fai- 
foit feulement plus vite dans le cas 
du minium ) : au moment où quel- 
que portion étoit retournée en deflus 
& à Pair libre , elle reprenoit fa couleur 
claire vermeille} & lorfquil étoit froid, 
on ne s'appercevoit pas qu'il eût été 
fournis à aucune épreuve. Cependant 
lorfque j expofai à une chaleur rouge 
dans un vaifTeau de verre , une quan- 
tité de minium qui avoit été traité 
de cette manière , quoiqu'il donnât la 
même quantité d'air dephlogiftiqué y 
que je crois qu'il auroit donnée au- 
paravant y il donna beaucoup moins 
d air fixe. 

M'imaginant que cette couleur obfcure 
pouvoir provenir de ce que le minium 
recevoir du phlogiftiqué du fer > j'en 
expofai une quantité au même degré 
de chaleur dans un tube de verre 5 
mais j'obfervai le même changement 
de couleur; Cet effet refTemble au 
changement de couleur que la chaleur 
feule fait éprouver à Tefprit de nitre > 
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fans le fecours d'aucun phlogiftique j 
à moins qu'on ne fuppofe qu'il jeu 
pafle à travers le verre. 

Le tube avoir jplufîeurs pieds de 
longueur , & il étoit tout-à-fait rempli 
de minium ; & d'abord après que je 
l'eus expofé au feu , la couleur du mi- 
nium commença de changer. Deve- 
nant continuellement plus obfcure » 
jufqu'à ce qu'elle fût prefque noire j 
exaàement de même que cela étoit 
arrivé dans la cuiller dç fer ; mais 
lorfqu'il fut froid , il "reprit fa couleur 
claire & vermeille. Je fus furpris que 
cela fe f îr fans * l'accès de l'air exté- 
rieur^ & cependant ce qui prouve qu'au- 
cun air , excepté celui qui étoit dans les 
interftices du minium même, nV avoit 
eu accès , c'eft que la partie intérieure 
du tube étoit prête à crever par l'expan- 
iion de l'air, lorfqu'il étoit dans une 
chaleur de fufion. 

Il eft à obferver que le minium 
paffbit de la couleur noire , fans in- 
tervalle fenfible , à la couleur jaune : 
ce qui eft l'état dans lequel il 
ne contient que peu ou point d'air d'au- 
cune efpece y enfoite que la couleur 
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vermeille eft un indice qu'il contient 
de l'air pur , quelle que foit la con- 
nexion qui peut fe trouver entre ces 
circonftances. Il faut cependant obfer- 
ver que le minium prive de fa couleur 
rouge par Pefprit de fel , ne perd pas 
fa propriété de donner de l'air dé- 
phlogiftiqué. 

I L 

Du mélange de Pair acide vitriolique 
avec l'air acide fpathique. 

J'ai obfervé dans* mon précédent 
Ouvrage , que lorfqu'une rois deux 
efp eces d'air font mêlées enfemble , 
elles ne fe féparent point , ou du moins 
elles ne fe féparent pas bientôt , ou 
facilement , quelques différentes que 
foient leurs pefanteurs fpéciriques ; 
mais qu'elles demeurent également 
mêlées dans toute leur ma(Te. J'en ris 
alors l'expérience fur les efpeces d'air 
que l'eau peut renfermer. J obferverai 
maintenant , qu'il en eft de même de 
l'air commun , fi on le mêle avec 
l'air alkalin , ou avec quel que ce foit 
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des airs acides. Car bien que toutes 
ces efpeces d'air différent de l'air com- 
mun en pefanteur fpécifique y fi cepen- 
dant elles font mêlées avec cet air y 
& qu'on y introduife de l'eau % la 
quantité diminue plus ou moins lente- 
ment , à proportion de la quantité 
d'air commun qui eft dans le mélange. 
Au lieu que fi l'air alkalin , ou les 
airs acides étant; plus pefans que l'air 
commun , comme le font manifefte- 
ment du moins les derniers , ne fe 
rrouvoient point confondus avec cet 
air , l'eau les abforberoit auflî prompte- 
ment que lorfque ta jarre ne contient 
point d'autre efpece d'air. Comme 
d'un autre côté , fi l'air commun étoit 
le plus pefant y il les garantiroit de 
l'accès de l'eau , qui , dans ce cas , ne 
feroit pas en état de parvenir à l'air 
acide ou alkalin , & ne pourrait con- 
féquemment en abforber aucune por- 
tion. J'ai cependant remarqué une 
exception à cette régie , relativement 
aux airs alkalin & inflammable, qui 
paroilfent ne pas fe mêler enfemble. 
Voyez les Expér. & Obferv.fur différent* 
cjpec. d'Air. Tant. IL pag* iz$+ - 
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J'ai fait depuis un mélange d'air 
acide vitriolique & d'air acide fpathi- 
que , Se je trouve qu'ils demeurent en- 
tre-mêlés également dans toute leur 
malle. Je mêlai d'égales quantités de 
ces airs dans une jarre de mercure , 
& j'obfervai que lorfque j'y admis de 
l'eau , la croûte fe formoit également 
depuis le fond jufqu'au fommet du 
vaiffeau. 

III. 

De la corrojion du verre par Pair 

acide fpathique. 

L'air acide fpathique , lorfqu'il vient 
d'être produit , corrode le vaiffeau 
de verre dans lequel on le reçoit ; 
mais le corrode-t-il fimplement par 
lui-même , quand il eft échauffé , ou 
bien l'humidité , ou quelqu'autre prin- 
cipe contenu dans l'huile de vitriol , 
dont on fe fert pour le produire , 
contribuent-ils à cet effet ? c'eft ce qui 
n'étoit pas déterminé. Lorfque cet air 
eft froid*, il n'affe&e point du tout le 
iraiffeau de verre dans lequel il eft ren- 
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fermé. J'ai obfervé dans les tentatives 
que j'ai faites pour renfermer les diffé- 
rens airs dans des tubes de verre fcellés 
hermétiquement , que c'eft Amplement 
cet air échauffé > qui a cette propriété. 
Car lorfque j'avois rempli un tube de 
cette elpece cl air > oc que je taehois 
d'en enlever différentes longueurs avec 
un chalumeau , je trouvois que lorfque 
le verre êtoit devenu rou^e-brûlant , 
il étoit toujours fi corrode & fi dif- 
feus , qu'il n>'étoit impoflible de le 
feeller, 

1 v, 

♦ 

L'air commun ejl affecté par le mercure 

chaud, 

J'ai rapporté quelques preuves ; 
dfitis un de mes Volumes précédens, 
qu'il n'y a point d'air dans le mer- 
cure , comme on l'ayoit généralement 
imaginé , & que tout l'air qu'on dé- 
couvre en le raifant bouillir dans un 
tube de verre , n'eft que celui qui avoit 
été caché & refTerré entrç le mercure 
& le yerre. Ayant alors ramafTé une 
petite quantité de cet air , f^yoi^ 
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trouvé que c'étoit de l'air commun', 
capable d'être diminué par l'air nitreux j 
mais comme je n'en avois qu'une petite 
quantité , je n'y avois pas appliqué des 
mefures très-exa&es. J'ai repété depuis 
avec plus de précautions cette expé- 
rience 3 & j'ai trouvé que cet air eft 
phlogiftiqué à un certain point } mais 
je m'imagine que cela vient du phloeif- 
tique qui s'échappe du mercure , lur- 
tout quand il eft chaucL 

f Je commençai par remplir de mercure 
un tube long &. mince, d'environ un 
pouce de diamètre } j'expofai enfuite fa 
partie fupérieure à un degré de chaleur 
ui convertit le mercure en vapeurs , 
e la manière repréfentée fig. 4 , & qui 
par conféquenr mit réellement en liberté 
tout l'air qui étoit renfermé entre le 
mercure 3c le verre. Je recueillis & 
j'examinai cet air , & je tropvai qu'il 
n'étoit pas autant diminué par l'air ni- 
treux (^ue l'air commun. 

Je repétai enfuite cette expérience en 
faifant monter dans le tube une quantité 
4d*air commun , & l'expofant à la cha- 
leur , mêlé avec la vapeur du mercure. 
Je le lailfai dans cet état pendant; 




Digitized by 



Section XV. 115 

quatre à cinq heures. Après cela, je 
irfapperçus que l'air étoit confidéra- 
blement diminué de volume - y & à 
Texamen , je trouvai qu'une partie dç 
cet air & une d'air nitreux occupoient 
l'efpace de 1. 66 ; & par conféquent , 
de ce que l'air ne s'eft pas trouvé pur , 
dans l'expérience précédente , il ne s'en- 
fuit pas qu'il eût été incorporé avec le 
mercure, puifque l'air commun mêlé 
avec ce métal dans l'état de vapeurs 
en reçoit du phlogiftique : ce qui 
prouve que le mercure , ainfî que les 
autres métaux , eft difpofé à céder fon 
phlogiftique à l'air , lorfqu'il eft chaud. 
Mais que devient la chaux du mercure 
auquel appartenoit le phlogiftique qui 
s'eft dégagé ? 

v. 

Du mélange des acides vitrioliqut & 

nitreux. 

De ce qu'un mélange d'acide nitreux 
détruit la couleur noire de l'acide vitrio- 



ce 
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le phlogiftique que le dernier. Il obfeî- 
ve aufli , touchant ce mélange , qu'il 
enflamme promptement l'huile de té- 
rébenthine \ mais qu'on n'en fait pas 
davantage à ce fujet. 

Jobferverai cependant, que Facide 
vitriolique détruit pareillemmenr toute 
la couleur de l'acide nitreux r & par 
conféquent , en raifonnant comme M. 
Baume , nous pourrions tirer une con- 
clufion o^pofée à la Tienne. Je dirois 
donc plutôt y que ces deux acides , unis 
enfemble , ont fur le phlogiftique une 
aftion différente de celle qu'ils exercent 
féparément fur ce même principe. 

Si l'on mêle l'acide marin avec Facî- 
de vitrioliaue , l'air acide marin fe 
dégage à Finftant , & l'eau qui lui 
fervoit de bafe eft faifïe , à* ce que 
je fuppofe , par l'huile de vitriol. 
Mais cet effet n'a pas lieu lorfqu' oi* 
mêle de Facide vitriolique ayec Facide 
nitreux. Ils femblent par conféquent 
occuper l'eau de concert , fans que 
l'un déloge l'autre > du moins dans 
l'efpace de quelques femaines. Je n'ai 
pas encore vu ce que pourroit opérer 
un plus long efpace de tems. 

Si 
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; Si Ton verfe doucement l'acide ni- 
treux fur l'acide vitriolique fortement 
concentré , ils demeurent féparés pen- 
dant quelque tems : mais fans le fecours 
d'aucune agitation , ils s'incorporent 
. peu-à-peu , & l'on voit toujours une 
nébulofîté blanche à l'endroit où ils font 
contigus. Lorfqu'on les agite enfem- 
ble , il s'excite un léger degré de cha- 
leur, & 11 fe forme des Wles fans 
nombre , qui cependant font aufli-tôt 
abforbées. Il y a aulli au commence- 
ment une vapeur blanchâtre fur la fur- 
face du mélange } & au bout de quelque 
tems , quelque purs que foient les 
deux acides , & quoique l'acide vitrioli- 
que ait été diftdlé & rediftillé 'il ▼ 
a toujours un dépôt d'une fubftance 
blanche , que je n'ai pas encore exa- 
minée. 

J'ai obfervé que la couleur jaune de 
Tefprit de nitre ordinaire eft détruite 
par le mélange de l'acide vitriolique. 
Lorfque j'ai verfé de l'efprit de nitre 
verd & foible fur de l'huile de vi- 
triol concentrée , il eft devenu jaune 
à l'endroit où ils étoient contigus J 
niais quand la quantité de l'acide ni-. 
Tome IL K 
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treux s'eft trouvée beaucoup plus grande 
que celle de l'acide vitriolique y il eft 
refté verd au-defTus fans aucune vapeur 
vifible fur fa furface. Le lendemain 
matin, l'acide nitreux étbit fans couleur 
à l'endroit où il étoit contigu a l'acide 
vitriolique , & le refte étoit jaune. 

Après cela , je verfai fur xle l'huile 
de vitriol concentrée une égale quan- 
tité de cet acide nitreux , qui avoit 
d'abord acquis une couleur orangée 
foncée par la chaleur , & qui étoit 
devenu verd par le laps du tems, De 
verd il devint à l'inftant tout jaune , 
& demeura diftind de l'acide vitrio- 
lique pendant fïx jours. Dans le pre- 
mier jour , ils ne parurent pas s'affec- 
ter mutuellement le moins du mon- 
de - r mais enfuite , j'obfervai , à l'en- 
droit; de leur conçadfc , une nébulofité 
qui s'étendit jufqu'à ce que toute la 
maflfe eût cette apparence j & lorfque 
je les eus agités enfemble , ils étoient 
tranfparçns comme l'eau. 

Ann d'éprouver jufqu'où pouvoit 
aller la propriété qu'a l'acide vitrioli- 
que de détruire la couleur de l'efprit 
de nitre , je fis dilïbudre dans de 
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très-fqrt efpric de nitre une quantité 
de cuivre , qui Lui donna une couleur 
verte foncée ; mais dès que je l'eus 
mêlé avec l'acide vitrioliquë , il fut 
parfaitement décoloré , & le cuivre fe 

Erécipita fous la forme dune poudre 
lanche. : ; 
Je verfai très-doucement une quan- 
tité d'eau régale ( que j'avois fàite en 
imprégnant l'acide marin de vapeur ni- 
treufe ) fur de l'acide vitrioliquë ; & 
d'abord il bouillonna beaucoup , & fa 
partie inférieure devint . d'un blanc 
trouble, pendant que la partie fupé- 
rieure conferva fa couleur orangée. 
Au bout de quelque tems le mélange 
étoit tout légèrement orangé. Je n'ai 
pas fait d'obfervations ultérieures fur ce 
îiijet. 

. Pour éprouver avec combien de for- 
ce la vapeur nitreufe étoit retenue dans 
ce mélange des deux acides , j'en expo- 
fai une portion à la chaleur a un 
feu ordinaire dans un long tube de 
verre verd fcellé hermétiquement ; & 
je trouvai que quoique je le tinflé 
bouillant , il demeuroit lans couleur 
pendant un tems confidérable. Enfuite 

K z 



no Seconde Partie. 

il fortit de ce mélange une vapeur 
rouge , qui à la fin remplit le tube ; 
mais lorfqu'il fut refroidi , cette vapeur 
fut toute réabforbée \ & le mélange * 
qui étoit alors dune couleur d'orange 
pâle , devint enfuite tout-à-fait fans 
couleur comme auparavant. Cela n'arri- 
ve point avec l'huile de vitriol impré- 
' gnée de la vapeur nitreufe > car cette 
vapeur s'en échappe , même fans le fe- 
cours de la chaleur , 8c beaucoup plus 
lorfqu on y en applique j & elle n'eft 
pas réabforbée, 

VI, 

jPd la dijfolution du cuivre dans de 
fort acide nitreux. 

Il eft à remarquer que quoique la 
dilîblution du cuivre dans de l'acide 
nxtreux affoibli , produife une grande 
quantité d'air nitreux , on n'obtient, 
point d'air du tout par une dilfolutiorç 
du même métal dans le même acide 
» concentré. On ne voit pas même d'ap- 
parence qu'il y ait de l'air formé , & 

enfuite abforbé par l'acide > comme 

* 
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dans la difTolutiori analogue du mer* 
cure. 

: Ayant fatirié avec du cîuivre une 
quantité de fort efprit de nitre , qui n'en 
. dilfout qu'une petite quantité > je diftil- 
lai la diflolution dans une cornue de 
verre verd. La première portion de 
l'acide qui s'éleva étoit de couleur 
orangée , au lieu de verd foncé qu'il 
étoit } mais la dernière étoit tout-à- 
fait tranfparente & foible. Il n'y eut 
point de produit d'air que je pufle 
appercevoir ; mais comme je me fer- 
vois d'un récipient tubulé > je ne pou- 
vois être en état d'en découvrir une 
petite quantité. 

VI L 

* - 

De l'air tiré du minium dijjous dans 

r efprit de fel. 

L'efprit de fel , ainfi que je Fai obfer- 
vé , difïbut une grande quantité de 
minium. Afin de découvrir ce que 
devenoit l'air déphlogiftiqué que ce 
dernier contient , je diftillai une quan- 
tité de cette diflolution , qui étoit de 
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couleur jaune , & qui avoir été faîte 
par une feule affufion de l'acide. Lorf- 
que la diiïblution fut échauffée > elle 
donna une quantité d'air déphlogifti-- 
qué , mêlé avec une très-petite quan- 
tité d air fixe , qui ne troubla l'eau de 
chaux que très - légèrement. Elle ne 
donna point d'air lorfqu'elle fut bouil- 
lante, ni lorfqu'elle fut diftiliée à ficcité. 

Je traitai de la même manière une 
diiïblution faturée de minium blanc , 
que j'avois rendu tel en détruifmt fa 
couleur par le moyen du même acide ; 
mais cette diffolution ne donna point 
d'air du tout , depuis le commence- 
ment jufqu'à la fin du procédé.; & Pair 
commun de la cornue, ne fut phlogif- 
tiqué dans aucun tems. 

'Expériences faites avec la gelée^ 

« * 

: J'ai obfervé, Expér. & Obfërv. &c. T+ 
IV j p. 399 , que l'eau imprégnée 
d'air acide vitriolique fe gele facilement 
& conferve tout fon air : ce qui eft un 
Êdt affez extraordinaire > puifqu'elle 
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diffère d'un côté \ de l'eau imprégnée 
d'air acide marin , qui ne peut fe geler ; 
$c de l'autre , de l'eau imprégnée d air - 
fixe , qui en fe gelant fe lépare de fon 
air. J'obfervai en même-tems que l'eau* 
imprégnée d air acide fpathique ne fe 
geloit point. Je trouve maintenant que 
ce dernier fluide fe gele } quoiqu'il exi- 
ge pour cela un plus grand degré de 
froid , que l'eau imprégnée d'air acide 
vitriolique. J'attribuai cette différence 
à une certaine portion de croûte fpathi- 
que qui fe trouve encore dans l'eau im- 
prégnée d'air acide fpathique } & je penfe * 
que cette conje&ure eft confirmée à un 
certain point par les obfervations fui- 
vantes ; par lefquelles on verra que 
l'eau de chaux ne fe gele pas âuflî-tôt 
que l'eau commune ; & que l'eau de 
chaux imprégnée d'air acide vitriolique 
21e fe gele pas auflï-tôt que l'eau com- 
mune imprégnée du même air. 

Le 7. Janvier 1779 > j'expofai au 
froid toute la . nuit une phiofe d'eau 
de pompe , & une autre de la même 
eau , faturée de chaux vive. Le lende- 
main matin , je trouvai le thermomètre 

K 4 
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à 1 8 (a) y l'eau de pompe glacée folide , 
mais l'eau de chaux point du tout gelée. 

Le 9 Janvier , le thermomètre étant 
au moins à 1 3 (h) > l'eau imprégnée d'air 
afcide fpathique, après avoir été expofée 
au froid toute la nuit , étoit imparfaite- 
ment gelée. En même-tems , l'eau impré- 
gnée d'air acide vitriolique étoit tout-à- 
fait folide y une quantité de la même 
eau imprégnée , dans laquelle j'avois 
fait difïoudre un peu de craie , étoit de 
même ; mais l'eau de chaux imprégnée 
d'air acide vitriolique étoit tout-à-fait 
fluide y l'eau de chaux étoit gelée , & il 
s'étoit précipif? un peu de chaux. 

Le 1 1 Janvier le thermomètre étant 
à 20 (c) , & ayant été probablement plus 
bas dans la nuit , je trouvai que 1 eau 
de chaux imprégnée d'air acide vitrioli- 
oue , & aufli l'eau imprégnée d'air acide 
fpathique , étoient folides dans toute 
leur mafle. La première étoit tout-à-fait 



( a ) Environ 3 au-deflbus de zéro du ther*. 
mometre à mercure de Reaumur. 
(A) Environ 5 au-deflbus de o. 
(c) Environ 7 au-deflbus de o. 
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Wanche } mais elle redevint tranfpa- 
rente à mefure que la glace fondit, La 
elace de l'acide fpathique en fe fondant 
lurnageoit à la partie liquide. 

IX. 

D'une fubjiance falinc formée par la 
terre de l'alun & l'air fixe. 

* 

Dès que j'eus connoifTance de la 
grande découverte de M. Achard , qui 
Forme des cryftaux par le moyen de 
l'air fixe & de diverles fubftances ter- 
reufes > je tâchai de fîmplifier fon pro- 
cédé , parce qu'il exige beaucoup 
d'attention , auni bien qu'un appareil 
coûteux & difficile à conftruire } & en- 
tr'autres épreuves , je faturai pleinement 
de terre d'alun une quantité d'eau im- 
prégnée d'air fixe y & je gardai pendant . 
quelques mois une phiole qui en étoit 
remplie , avec une furabondance de 
terre d'alun. Dans cet intervalle , une 
grande partie de l'eau fut évaporée - y 
mais après cela je trouvai dans le fédir 
ment une fubftance faline formée de 
deux cônes , à fix pans , appuyés fur 
la même bafe > & le tout pefant 
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cinq à fix grains. Elle avoit une faveur 
particulière qui tenoit de celle de l'alun. 
Comme je I'avois portée à ma bouche 
plufieurs fois avant de la pefer , je ne 
puis pas être bien sûr de ce qu'elle pefoit 
d'abord. Je m'étois flatté d'obtenir une 
différente forte de fubftance par ce 
procédé. 

X. 

Remarques fur l'article gas dans la, 
nouvelle e'dition du Dictionnaire de 

" ' Chymte de M. Macquer. - 

• », 

Cet excellent Chymifte 3 cet Ecrivain 
fi clair & fi élégant , M. Macquer , a 
donné > fous le mot gas , au fujet 
des différentes efpeces d'air a dans 
une nouvelle édition de fon précieux 
Dictionnaire ( i ) , un long article, que je 
trouve très-judicieux & très-intéreffant 
à bien des ' égards > aufli bien que 
très-flatteur pour moi j mais comme 
il me paroît avoir fait quelques peti- 
tes erreurs , je crois devoir les indi- 
, — , — — — . 

(l) Qui fe trouve à Paris , chez Didot le 
jeune, Imprimeur -Libraire , Quai des Au- 
guftins* " * • ' "~ 

» 
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quer en peu de mots , tant pour lui 
faire plainr > que pour l'avantage de 
nos Le&eurs. 

Il s'accorde avec M. Lavoifîer à 
fuppofer , que le phlogiftique en fe 
combinant avec l'air commun > le 
change en air fixe, p. 160 , 161 , &c. , 
& il imagine que je fuppofe , que l'air 
eft vicié parce qu'il s'y mêle de l'air 
fixe ; & que les plantes rétablirent 
l'air nuifible en abforbant cet air fixe , 
p. 293. Conformément à cçtte idée , 

3ui fe perpétue dans l'article entier , il 
it que l'agitation de l'air fixe dans 
l'eau , le fait approcher de la nature 
de l'air falubre , p. 254 j & qu'un 
mélange d'air nitreux avec l'air com- 
mun le convertit en air fixe. Il dit 
même exprefTément , pag. 297 , que 
l'union du phlogiftique avec lair dimi- 
nue fa quantité, accroît fa pefanteur 
fpécifique , le rend incapable de fervir 
à la respiration , & à la combuftion , & 
le fait approcher de la nature de l'air 
fixe , en le faifant pafTer par l'état de 
l'air phlogiftiqué. 

Cet ingénieux Ecrivain ne donne ce- 
pendant lur ce fujet ni mon opinion y 
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ni quelque chofe de conforme à la. vé- 
rité y car l'air fimplement vicié par le 
phlogiftique n'eft pas plus pefant , mais 
il eft plus léger que Pair commun ; &c 
comme il ne trouble pas Peau de chaux- » 
& qu'il n'eft pas particulièrement fujet à 
être abforbé par l'eau > il ne prélente 
aucun indice qu'il approche de la na- 
ture de l'air fixe , qui d'ailleurs eft 
plus pefant que l'air commun j & je 
ne fâche pas que le laps du tems ni 
Faddition d'une plus grande quan- 
tité de phlogiftique > tendent le moins 
du monde à l'amener à cet état* 

Au contraire , il fuit plutôt de mes 
obfervations y que l'air fixe eft converti- 
ble en air phlogiftiqué , & celui-ci ea 
air jpur , & qu'il faut plus d'un pro- 
cède pour cela. Comme , par exem- 
ple , ir^orporer d'abord l'air fixe 
avec l'eau , qui convertit toujours une 
portion de tout air fixe en air phlogifti- 
qué y enforte qu'en répétant le même 
procédé , la totalité deviendroit de 
cette nature ; & enfuite l'on peut con- 
vertir lair phlogiftiqné en air pur par 
divers procédés. On pogrroit donc 
plutôt regarder l'air fixe comme le 
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médium entre Pair pur & l'air phlo- 
giftiqué , que de prendre ce dernier 
pour un médium entre l'air pur & lair 
fixe. 

Il aflure avec M, Lavcifier , p. 1 98 , 
<jue les chaux métalliques , avec l'addi- 
tion des fubftances combuftibles , don- 
nent de lair fixe : erreur fur laquelle je 
me fuis déjà expliqué. 

Il fait mention , p. 377 , de l'air acide 
végétal comme d'une découverte que 
)'ai faite. Mais quoique j'aie écrit 
une Se&ion fur ce fujet , Exper* 
& Obferv. &c. , Tom. IL pag. 28 , 
j'obfervai dans le Tom. III, pag„ 
149 , que n'ayant pu parvenir à tirer 
de l'air du vinaigre radical , & trou- 
vant que l'on avoit employé l'acide 
vitriolique à faire le vinaigre concen- 
tré qui m'avoit fourni cet air , dont 
javois décrit les propriétés fous le 
titre que je viens de dire , je con- 
clus que c'étoit dans le fait l'air acide 
vitriolique > quoique peut-être un peu 
modifie } & qu'à proprement parler , il 
n'exifte point d'air acide végétal* 

Il dit > page 3 1 3 > que je parle de 
l'air fixe comme ne diminuant pas 
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l'inflammabilité de Pair inflammable ; 
& qu'il a lui-même obfervé le contraire. 
Ce que j'ai dit à ce fujet , c'eft que 
lorfqu'on a mêlé enfemble l'air fixe & 
l'air inffemmable , l'eau abforbe l'air 
fixe , & laitfe l'air inflammable en 

Eofleflïon de fes propriétés primitives, 
/air inflammable même , à ce que j'ai 
obfervé , éteint un charbon ardent , 8c 
on ne peut pas > fans le fecours de 
l'air commun , l'allumer avec une 
bougie y à mefure qu'il fort de l'ori- 
fice d'une pfyiole. 

• 
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SECTION XVI. 

Expériences & obfervations qui ont 
été faites depuis Vimpreffion des 
Sections précédentes. 

§. L 

ï>e 1' huile de vitriol imprégnée de la, 

vapeur nitreufe. 

V 

J'ai décrit une belle cryfiallifation 
en plumes , qui s'étoit formée dans 
quelques phioles contenant de l'huile 
de vitriol imprégnée de vapeur nitreufe. 
On peut produire à volonté des cryf- 
taux pareils , fi l'acide vitriolique eft 
fortement concentré, & la vapeur ni- 
treufe très-abondante \ mais ils paroif- 
fent alors fur les parois de la pniole , 
êc non dans le milieu de l'acide. 

Lorfque l'acide vitriolique eft pref- 
que faturé de la vapeur nitreùfe, pre- 
nez la phiole > qui doit être grande 
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& de la contenance d'environ une 
pinte \ & tournez - la de manière que 
tout l'intérieur en foit humedté. Aufli- 
tôt après , introduifez - y un courant 
très-aoondant de vapeur nitreufe, de 
forte que toute la phiole foit d'un 
rouge foncé , & que la vapeur s'é- 
chappe au dehors. Mettez enfuite le 
bouchon , & laifTez-la dans un parfait 
repos. La partie fupérieure de Y huile 
de vitriol fera alors de couleur oran- 
gée y & tous les côtés de la phiole * 
& fur-tout auprès dit fond > feront 
bientôt entièrement couverts- de ces 
cryftaux } mais de différentes grolfeurs. 
Il s'en formera peu-à-peu fur la fur- 
face de l'acide } mais en peu d'heures , 
lorfque la vapeur nitreufe eft égale- 
ment diftribuée dans la mafTe de 
l'huije de vitriol , tous ces cryftaux 
difparoitfent. 

Si Ton répète la dernière partie de 
ce procédé , la moitié de toute la 
malle de l'acide vitriolique fe cryftal- 
life d'une manière irréguliere , comme 
s'il étoit coagulé. Quand j'ai verfé la 
totalité de cette mafle demi-coagulée 
dans une plus petite phiole , precifé* 



Digitized by Google 



Section XVI. 23$ 

ment aflèz grande pour la contenir , la 
partie coagulée s'eft dépofée au fond* 
Peu de tems après , il en eft forti d'au- 
tres cryftaux , qui fe font formés avec 
quelque régularité dans le milieu de la 
liqueur furnageante ; laquelle eft deve- 
nue toujours plus tranlparente , Se a 
plus approché de la couleur de l'ef- 
prit de nitre > à proportion que les 
cryftaux fe font étendus. 

Javois trouvé que tout l'acide vi- 
triolique étoit contenu dans les cryf- 
taux , & que le liquide furnageant de- 
venoit , avec le tems , de pur efj>rit de 
nitre j je fus curieux de favoir , fi 
dans le cas où il y auroit de la ma- 
tière phlogiftique contenue primitive- 
ment dans l'huile de vitriol , le 
phlogiftique feroit retenu dans les 
cryftaux x ou pafferoit dans l'efprit de 
nitre- , 

Dans cette vue , je fis difïoudre une 
petitq, quantité de cire dans de Fhiiile 
de vitriol fortement concentrée : ce qui 
la rendit entièrement noire , & accrut 
beaucoup fa yifeofité j & enfuite je 
l'imprégnai de vapeur nitreufe , & la 
renfermai exactement dans une petite 
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Î>hiole. Au bout de quelques femaines i 
es cryftaux commencèrent à fe former, 
Se ils étoient tout-à-fait blancs 3 pré- 
cisément de même que fi l'acide vi- 
triolique eût été pur. Ce procédé n'eft 
pas encore entièrement terminé ; mais* 
je compte que Pacide nitreux fera 
fortement pnlogiftiqué. Cette expé- 
rience ne femble-t-elle pas prouver 
que l'acide nitreux a une plus forte 
affinité avec le phlogiftique que l'acide 
vitriolique ? Ce fait eft certainement 
digne de remarque. 

§.11. 

De la couleur de l'acide nitreux. 

I 

J'ai obfervé/ que la chaleur ne man- 
que jamais de donner une vive cou- 
leur orangée à l'efprit de nitre le 
plus pâle , & que moins on a employé 
de cnaleur en faifant l'efprit de nitre , 
plus fa couleur eft légère. J'ai voulu 
exécuter exprès avec aufli peu de 
chaleur qu'il eft poffibie , le procédé 
de - la diftillation de cet acide , en 
prenant foin de n avoir point de ma-* 
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tiere phlogiftique dans les matériaux ; 
&: j'ai obtenu une grande quantité d'aci- 
de , à aulïi peu près qu'il fe puilfe , 
entièrement lans couleur comme l'eau, 
& cependant de l'efpece la plus forte. 
Ce fut celui qui vint dans le milieu 
de la diftillation. 

J'ai pareillement obfervé un change- 
ment ultérieur très-remarquable dans 
la couleur de l'acide nitreux phlogif- 
tique , après l'avoir gardé long-tems 
dins des phioles avec de bons bouchons 
de cryfbf. D'orangé foncé qu'il étoit , 
il eft devenu toût-à-fait/V^n/ : la va- 
peur furna géante demeurant toujours 
de couleur orangée. 
* J'obfervai en premier lieu ce change- 
ment dans une quantité confidérable 
d'acide nitreux qui avoit été d'une lé- 

Îjere couleur de paille , & avoit pris 
a couleur d'orange la plus foncée , 
pour avoir été expofé à la chaleur 
dans un tube de verre fcellé hermé- 
tiquement. Le même changement fe 
fit auffi dans différentes quantités de 
cet acide, qui flottoient fur les cryf- 
taux d'huile de vitriol dont j'ai parlé 
plufîeurs fois , & dans une de ces 
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phioles; il avoir paffe du verd à urt 
oleu foncé. 

Je dois auflï noter pour éclaircir 
ce fait, que dans le procédé pour 
produire la vapeur nitreuie : favoir y la 
difïblution rapide du bifmuth ; le li- 
quide qui s'élève mêlé avec la vapeur , 
& qui dégoutte de tems en tems de 
l'extrémité du tube par où fort la va- 
peur , eft pour l'ordinaire d'un bleu 
* foncé. 

Enfin fi l'on met une quantité de 
cet acide verd foncé dans une gran- 
de phiole , où la vapeur ait la liberté 
de s'étendre , il reprend fa couleur 
orangée. J'ai obfervé que cela arrive 
aufli quand on le'verfe fur de l'acide 
yitriolique concentré. 

$.111. 

De l'air nitreux abforbé par le charbon. 

Je fis tomber un morceau de char- 
bon ardent, dans une phiole d'air ni- 
treux que je renverfai aulïkôt dans un 
baffin de mercure j l'air fut réduit fur le 
champ à un cinquième du total. 11 de- 
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meura ainfi deux mois fans aucun 
changement fenfible , après quoi je 
trouvai que l'air qui reftoit non abforbé , 
n'afFe&oit pas f air commun ; & l'air 
qui fortit du charbon , lorfque je le 
plongeai dans l'eau , ne l'affe&a pas 
davantage ; enforte que , dans ces 
deux circonftances , cet air femble 
, avoir été privé de fes propriétés parti- 
culières , & être devenu de fimpie air 
phlogiftiqué, 

§. IV. 

» • 

Jpc l'air nitreux converti en apparence 
en air Inflammable. 

* J'ai rapporté un cas , Expe'r. & 
Obferv. &c. Torn. I. pa%. 28* * dans 
lequel lair nitreux , après avoir ete 
expofé au fer , devint non-feulement 
inflammable en partie , permettant à 
une bougie de brûler avec une flam- 
me agrandie \ mais s'épuifa même en 
une feule explofion , comme l'air in- 
flammable tiré des métaux par le 
ip.oy en de l'huile de vitriol. J'ai obfer- 
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vé depuis , un fait plus remarquable 
• dans le même genre. 

A la fin de Septembre 1778 , favois 
mis un pot de limaille de fer & de fou- 
fre dans une jarre d'air nitreux, qui 
dans le courant de quelques jours fut 
diminué dans la proportion ordinaire. 
U étoit demeuré depuis ce tems juf- 
ou au commencement de Décembre, 
lans aucun changement dont je me 
fuffe apperçu. Mais vers ce tems , 
m'imaginant qu'il avoit augmenté de 
volume , je pris une note exa&e de 
fes dimenïïons ; & je trouvai bien- 
tôt, a n'en pouvoir douter , que fa 
quantité croiffoit. Je conclus enfin 

3u il s'étoit accru d'environ un fixieme 
e fon volume depuis l'état de fa 
plus grande diminution. Le 1 1 Décem- 
bre , je l'examinai , & je trouvai que 
c'ctoit de l'air inflammable * propre- 
ment dit y car il s'enftammoit en 
plufieurs exploitons , lorfque je l'efTayois 
de la manière ufitce j mais elles n'é- 
toient pas aufli vigoureufes que celles 
de l'air inflammable récemment tiré 
du fer par l'huile de vitriol. 

Après cela, le 11 Décembre , fa 
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mis un pot de limaille de fer & de fou- 
fre dans une autre quantité d air ni- 
treux y Se le 4 Février fuivant , cet air 
avoit augmenté de volume d'environ un 
tiers j & alors il brûloit avec des explo- 
rons , comme le précédent. Mais une 
quantité d'air nitreux qui refta exjpo- 
fee à l'effluve du foie de foufre pendant 
le même-tems , ne s'accrut jamais 
après le période de fa plus grande 
diminution , & ce fut de fimple air 
phlogiftiqué. 

La circonftance qui rend probable » 
qu'il y avoit dans ce cas un changement 
d'air nitreux en air inflammable, c'eft 
ue je n ai jamais trouvé qu'il vienne 
e l'air d'aucune efpece, de ce mêlan- 
e de limaille de fer & de foufre , 
î ce n'eft à un degré de chaleur confia 
dérablç } & pour faire à ce fujet unç 
épreuve que je crus irréprochable , je 
l'avois autrefois renfermé fous l'eau : 
Expér. & ObferVt &c. Tom* Ij pag. 
1 j 9 • mais je ne l'ai jamais tenu plus 
d'une femaine ou deux dans ces cir- 
conftances. Peut-être un tems plus 
long produiroit-il le meme effet que 
la chakur-y & dans cette fuppofitionji 
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il pourrait fe joindre une quantité 
d air inflammable au réfidu phlogifti- 
qué de l'air nitreux décompofé j mais 
les explofïons paroiffent trop vigou- 
reufes pour la proportion où fe trou- 
verait Tair inflammable dans l'air 
phlogiftiqué , fuivant cette hypothefe. 

J'ai voulu éprouver fi après la di- 
minution ordinaire de Tair commun 

1>ar ce procédé ? il y aurait par lô 
aps du tems une production d'air 
inflammable. Je mis pour cet effet 
un grand pot de limaille de fer & 
de ioufre dans une petite quantité 
d air commun. Le 4 Février , je fus 
obligé de mettre fin à cette expé- 
rience y mais il s'étoit pafle le même 
tems que dans le cas où l'air nitreux 
ctoit devenu inflammable. Et quoique 
il y eût dans cet air un accroifle- 
ment d'environ un douzième, depuis 
l'état de la plus grande diminution j 
il ne contenoit rien de fenfiblement 
inflammable : c'étpit de fimple air 
pfijogiftiqué. Je - ne puis dire quel 
ferait l'effet d'un jplus long efpace de 
tenfs fur ce procédé ; & conléquem- 
ment je ne décide point du tout , li 
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l'air nitreux s'eft changé en air inflam- 
.mable , ou fi après qu'il a été dé- 
co mpofé^ & qu'il eft devenu de l'air 
phlogiftiqué , il ne s'y eft pas joint de 

l'air inflammable. 

* 

- 

c 

Des differens tffets du foie de foufre & 
des fleurs de ^inc fur Vefprit de fel 
, colorée ; . 

• 1 

% — 

Le foie de foufre & les fleurs -de 
zinc détruifent , ainfi que je l'ai obfer- 
vé y la couleur de Fefprit de fel ; mais 
après que j'ai eu détruit avec le foie de 
foufre la couleur d'une quantité de «cet - 
acide , qui avoit acquis une couleur 
xrès-jaune par diverfes imprégnations j 
il a recouvré fa couleur lorfqu'il a 
été expofé à l'air libre. Ces fleurs . 
de zinc détruisirent auiïi la couleur 
d'une autre portion du même acide j 
mai» avec cette différence , qu'il ne 
reprit pas fa couleur , îii par l'expofi- 
tion à l'air , ni même lorfque j'y eus 
^nfuite ajouté du foie de foufre. 
Tome IL L 
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§. VI. 

De l'effet de Vair acide marin fur les 
fleurs de \inc > &c. 

Voulant déterminer fi Fair acide 
marin fe combineroit avec les mêmes 
fubftances que diflbut l'efprit de fel , 
j'en fis l'épreuve avec le zinc & le mi- 
nium ' y Se je trouvai que l'un & l'autre 
abforbent une très-grande quantité de 
cet air. D'où je concluds que l'acide 
marin a toujours la même affinité 
avec ces fubftances , foit lorfqu'il eft 
combiné avec l'eau, foit lorfqu'il eft 
fous forme de vapeur feche & éla/i 
tique. 
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A PP EN DIX. 

N*. L 

♦ 

Lettre du Chevalier Guillaume Lee y 
Baronet^ au J?ocleur Priejlley * fur 
Vufage de Veau imprégnée d'air fixe , 
pour préferver les viandes de la putré- 
faction. 

Mo N S I 1 U K, 

J'espere que vous voudrez bien 
exeufer la liberté que je prends de vous - 
écrire, quoique je n'aie d'autre titre, que 
la même difpontion pour le bien public 9 
qui a été le principal motif de vos 
travaux. 

La difficulté extraordinaire qu'oit 
éprouve à conferver la viande dans 
cette faifon chaude, m'a engagé à faire 
l'épreuve de l'air fixe pour la préferver 

L z 
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de la pntrcfaâion ^ & je puis vous 
afTurer d'après des épreuves réitérées % 
que dans ma maifon , ainfi que chez 
un .de mes yoi/ins , nous ayons été 
eij état de conferver la viande pen- 
dant dix jours , auiîî parfaitement 
bonne & fraîche , que lorfqu elle vient 
d'être tuée ; & il parcit hors de doute» 
qu'on pourroit la conferver beaucoup 
plus long-tems ; je me fuis fervi de 
l'appareil & de la méthode de M. 
Parker , pour imprégner Peau d'air 
fîjxe y mais j'ai remis de l'huile de 
vitriol 8c de la craie dans le vaifleau 
inférieur, après quatre à cinq heures 
de repos : ce qui imprègne l'eau beau- 
coup plus fortement que ne feroit 
une feule opération. Notre Cuifiniere 
Javoit la yiande deux ou trois fois 
par jour avec cette eau ; & elle a 
paême rétabli cle la yiande qui 
avoit commencé à s'altérer. Ces faits 
piont paru trop importuns pour être 
pafTés ious filence \ & j'ai penfé que 
pour les rendre plus utiles au public * 
je devois les communiquer à vous > 
Monsieur , qui favez mieux que per- 
sonne lç moyen dç remplir cep objet ^ 
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É vous croyez qu'il puiffe réfulter 
quelque avantage de cette pratique. 



Je fuis &c* 



Guillaume Lee. 



Uartmll; ce t 9 Juillet 1778. 

P. S. Cela ne donne aucun goût à 
la viande , ôc nous en ufons conftam- 
menc pour toute celle qui (e con- 
fomme dans la maifon» 
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< k 1 ' ' * 

N°. I I. 

Extrait d'une féconde Lettre du Cheva- 
lier Guillaume Lee furie même fujet , 
& fur fufage de cet air dans les 
fièvres putrides. 

Monsieur, 

Je dois ajouter en confirmation de 
ce que je vous ai écrit précédem- 
ment , que je donnai des quantités 
d'eau ainii imprégnée à plufîeurs per^ 
fonnes , & que je fis préfent d'un 
appareil avec les inftru&ions nécef- 
faires à quelqu'un dans la ville voi- 
fine , afin d'y en répandre l'ufige aufli 
promptement qu'il feroit poflible } Se 
j'ai eu de tous côtés un concours de 
témoignages , qui m'ont confirmé 
l'efficacité de cette méthode, à l'excep- 
tion dune feule perfonne dont je crois 
que les domeftiques n'en ont pas fait 
l'épreuve comme il faut. Un Boucher , 
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fcntr'autres, qui* a un aflTez grand débit, 
m'aiïure qu'il en a éprouvé les plus 
grands fuccès. La feule objeétion qu'il 
ait faite , c'eft que le veau a été un peu 
décoloré , quoiqu'il fe foit confervé 

{>arfaitement exempt de «corruption ; & 
a perfonne a qui j'ai donné l'appa- 
reil penfe qu'il fera d'un grand avan- 
tage , d'après les fuccès qu ont éprou- 
vés ceux a qui elle a fourni de cette 
eau. Je puis ajouter de plus , foit par 
ma propre expérience > foit fur le té- 
moignage de ma Cuifiniere , ôc de , 
toute ma maifon , qu'aucun morceau 
de chair ou de poifïon traité de cette 
manière , n'a jamais fouffert d'altéra- 
tion pendant le refte de l'été ; fi ce 
n'eft un morceau de veau y qu'elle 
lailfa exprès devenir verd , afin d'é- 
prouver jufqû où pouvoit aller le pou- 
voir de l'eau imprégnée ; car elle .étoit 
fi charmée 8c fi prévenue par les 
effets quelle avoit vus, quelle la 
croyoit capable de rétablir la viande , 
quelque corrompue qu!elle pût être. Il 
arriva dans ce cas , que le morceau 
de veau fut tellement rétabli , quant 

L 4 
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â la couleur & à. l'odeur , quelle 
lapjpjvcii comme parfaitement bon ; 
mais je dois vous avouer que je ne 
le trouvai pas mangeable , parce qu'il 
étoit exceilivement mol , & avoit une 
odeur fuie &, dégoûtante. 
. Ce qui m'a donni tant de confiance 
en cette e iu imprégnée & m'a enga- 
gé 1 en i ire la première épreuve » 
ce fat de voir les bons effers que 
prc lulfît Fair rixe dans une pauvre 
famille attaquée de fièvre putride avec 
mal de gorge , à laquelle je donnois 
des foins & des iecours- Le pere 
avoit cette maladie au plus violent 
degré , enforce qu il avoit été aban^ 
donné par l'Apothicaire , qui ne lui 
donnoit pas pour 24 heures de vie; 
mais au moyen de la méthode du 
Do&eur Fordyce y dans laquelle on 
perlïfta vigoureufement il revint j 

Quoique félon toutes tes apparences r 
fût relié un amas putride dans le 
canal, inteftinal. Quelques femaines 
après , il retomba aulli malade que 
jamais r & fa femme avec un enfant 
à la mammelle commença à fe plaiit- 
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dre , & à avoir des taches dans la 
gorge. Alors , après avoir nettoyé la 
maifon > auflï bien qu'il fut poflible 
avec du vinaigre & de leaû > on 
tint un mélange effervefcent , conftam * 
ment en action dans la chambre où 
ils demeuroient Se couchoient. L'hom- 
me parfuma fa gorge d'air fixe > par le 
moyen d'un tuyau difpofé pour cet 
effet y Se revint à la méthode du 
Doâeur Fordyce dont je viens de 
parler. La femme Se l'enfant prirent 
auffi environ trois fois par jour d'une 
forte infufion théiforme de camomil- 
le , & grâce au Ciel tous fe rétabli- 
rent parfaitement , & n'ont eu jufqu a 
préfent aucun retour de cette mala- 
die 9 depuis plus de deux ans. 

Voilà , Monsieur , un récit aufli • 
exaâ: qu'il eft poflible des fïmples 
faits. Je ne doute pas que vous n'en 
faflïez beaucoup plus d'ufage , que 
ma pofition afltuelle ne me permet 
d'en faire , pour l'avantage du public ; 
8e c eft-là le motif qui m'a engagé à 
vous l'adrefler. Je m'eftimerai très- 
heureux de recevoir vos ordres toutes 
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les fois que je pourrai me rendre 
utile relativement à ce fujet. Et je 
fuis, &c. 

G. Lee. 



c 
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N°. III. 

Lettre de M. Adam Walker , Pro/*/ 
r ûfe Phyjïque j au Docteur Prieft- 
ley j fur l'application de l'air fixe , 
dans une inflammation au fein. 

M OKSIEUR, 

r 

Tai vu dernièrement un fi bon 
^ffet de l'application topique de l'air 
fixe > que je ne puis me refufer le 
plaifîr de vous le communiquer. 

Ma femme accoucha , il y a environ 
fix mois y 8c comme elle nourrit fon 
enfant, elle fut beaucoup tourmentée 
de mal au fein. Elle* demanda con- 
feil aux Do6teurs & aux bonnes fem- 
mes du voifinage. Je vais rapporter 
leurs ordonnances dans Tordre où 
elles furent exécutées , avec les effets 
quelles produisent. L'inflammation 
avoit au moins quatre pouces de 

h 6 
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Le premier remède fat un catapla£ 
me de cire & de grailfe de mouton*,, 
qui ramollit la partie enflammée ' T 
mais il augmenta l 'inflammation* 

Le 2. une diflolution d'alun dans 
le rum b légèrement appliquéê fur là 
partie avec une plume. Cet aftrin- 
gent remplit la mammelle de crevaf- 
ies , & fit une telle efcarre , que la 
douleur devint infupportable x & l'in- 
flammation en fût augmentée. 

5 . Le. mucilage de graines de coings: 
tiré à l'eau chaude n'eut aucun effet*. 

4. La pierre calaminaire en poudre 
fécha la partie , & y fit efcarre* L'inr 
flammation devint encore pire. 

5. L'huile d'œufs appliquée pendant 
fix femaines amollit feulement \ mais 
elle n'arrêta pas les progrès de l'in- 
flammation. 

6. Yj& terre à* foulon auganenta l'kh- 
flammation* 

7. Un mucilage de gomme arabi- 
que dans l'eau de la Reine d'Hongrie 
accrut, aufli la maladie. 

8» La cire Se l'huile ne firent ni bien 
ni mal*. , 

y*. Une on&ion de blanc de- baleine, 
idem* 
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io. Des cataplafmes de mica panis % 
produisirent be ucoup de taches rouges y N 
autour du mammelcfti , & augmenter 
rent l'inflammation. - 

i i . Le Uniment de camphre > idem. 

Ces remèdes ayant été appliqués 
dans, .l'efpace de quatre mois , & 
l'inflammation devenant toujours pire-* 
on engagea ma femme à ne pas per- 
févérer à nourrir fon enfant. Cepen- 
dant comme j'avois fouvent recom- 
mandé une application extérieure de* 
l'air fixe y elle voulut l'éprouver avanr 
de fevrer l'enfant. J'arrangeai en con- 
féquence- un appareil , de manière 
que l'aïr fixe dégagé de la craie par 
l'huile de vitriol fortoit de la phiole* 
qui conrenoir ces matériaux 5 par un' 
entonnoir de verre allez grand pour 
couvrir la partie enflammée de k 
mammelle. > 

Cet entonnoir s'appliquoit Ci exaéte- 
ment à la mammelle , que l'air ne* 
pouvoir s'échapper j mais lorfqu il y 
en avoir trop , & qu'il co mprimoit le 
fein , on en laifloit fortir un peu. Elle 
le tint fur le mal environ une demi- 
heure de fuite * deux fois par jour y 
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» 

& dès la première fois , la partie perdit 
fon apparence livide. Au bout de quatre 
jours , l'enfant tetta fans caufer de 
douleur m y Se en dix jours la guérifon 
fut parfaite. Il n y a eu depuis plus 
de cfeux mois aucun retour de l'inflam- 
mation , & l'enfant n'eft pas encore 
fevré. 

■ 

Je fuis , Monsieur > votre &c. 

A. Walker. 

• 0 ■ 

« 

Eampton-Court , ce 6 Octobre* 
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N°. IV. 



XeWd de M. Bcchet , Libraire à 
Brijlolj fur l'air tiré de l'eau ther- 
male y & fur celui de cette Fille 
& de fes environs. 

* 

Briflolj ce 20 Octobre 1778. 



M 



ONSIIUR, 



Lorsque j'eus le plaifir de vous 
voir en dernier lieu , vous me té- 
moignâtes le defir d'être informé de 
la nature & de la qualité de l'air 
contenu dans l'eau de la fource chaude 
oui eft près de cette Ville- Le dé- 
faut de loifir m'obligea de renvoyer 
jufqu'à ces jours panés les expérien- 
ces que j'avôis à faire pour cela* 
Voici quel en a été le relultat. J'ai 
donné à cette eau le degré de cha- 
leur de l'eau bouillante , dans une 
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cornue à long col recourbé , qui enf 
étoit entièrement remplie , & dont 
l'orifice étoit plongé dans l'eau. L'air 
s'eft ramaffé dans la partie fupérieure 
de la courbure , & n'a eu aucune 
communication avec l'air extérieur. 
Après l'avoir mis dans le tuyau d'é- 
preuve , j'y ai appliqué avant tout votre 
pierre ae touche , l'air nitreux , qui 
m'a prouvé que c' étoit de l'air très- 
pur , & déphlogiftiqué au point, qu'il 
a pris exaàement une égale quantité 
d'air nitreux avant d'augmenter de 
volume* J'ai répété cette expérience 
pîufîeurs fois en diverfifiant Fopéra- 
tion & la quantité d'air , mais avec 
le même réfultat. Dans le même- 
tems j'ai examiné aufïi Pair tiré de 
quelques autres fortes d'eau. L'air de 
l'eau de pluie qui avoit féjourné dans 
une citerne n'étoit pas fi pur , & ne 
différoit que peu de l'air commun j 
mais celui qui provint de l'eau d'une 
bonne fourcfc permanente , dont le 
téfervoir eft dans la rue où je de- 
meure y étoit à-peu-près le même que 
celui de l'eau thermale. Je n'ai pi* 
difcerner aucune apparence d'air fixe 
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dans cet air. Après qu'il a été deux jours 
dans le tuyau d'épreuve aveç de 1 eau , 
fa quantité n'a pas paru diminuée , & 
il n'a pas troublé leau de chaux ; & 
pour plus grande preuve qu'il étoit 
réellement déphlogiftiqué , une bou- 
gie brûloit avec plus d'éclat dans cet 
air que dans l'air commun - r & lorf* 
qu'on l'enflammoit dans l'air inflamma* 
ble l'explofîon étoit plus bruyante. 

J'ai eu fouvent occaiîon de me 
fervir de votre excellente épreuve de 
la pureté de l'air commun ; je veux 
dire l'application de l'air nicreux. J'ai 
pris beaucoup dé peine pour en prou* 
ver l'exadfcitude , en mêlant enfemble 
différentes efpeces d'air commun & 
d'air nuifible , en différentes propor- 
tions. Et j'ai fouvent obfervé avec 
beaucoup de plaifîr , que les longueurs 
corrigées que ces colonnes d'âir occu- 
poîent dans le tube d'épreuve y étoient 
conformes à celles que j avois prévu 
qu'elles occuperoient par le calcul de 
leurs, proportions. 

J'ai trouvé en général que l'air dans 
cette Ville & dans la campagne qui 
l'environne y reçoit trois huitièmes 



Seconde Partie. 
d'air nitreux avant d être faturé ; Je 



d'air commun dans le tube d'épreuve , 
& que j'y ajoute trois parties de bon 
air nitreux , la quantité entière dimi- 
nue , jufqu'aux cinq parties primitives. 
Après quoi , la colonne d'air dans le 
tube s'allonge d'autant que j'y ajoute 
d'air nitreux. Je les laifle communé- 
ment deux minutes dans le tube après 
l'avoir un peu fecoué. 

De l'air qui m'a été apporté dans une 
bouteille , d'une des falles de notre 
Hôpital, m'a paru nuifible d'un fixieme : 
ce qui eft à-peu-près le même état que 
celui de l'air qu'on m'a apporté du fond 
d'une mine de charbon dans King's- 
Wood} & l'air d'une fonderie de plomb 
$'eft trouvé nuifible d'un tiers. 

J'ai trouvé que l'air que j'ai fait 
apporter d une éminence des environs 
de cette Ville , appellée Brandon-Hill , 
différoit d une manière remarquable , 
fuivant le tems & la fituation du 
vent. Quand le vent fouffle de la ville , 
cet air ne prend pas autant d'air ni- 
treux pour fe faturer , que lorfqu'il 
fouffle de la campagne j mais pour dé-. 



veux dire , que fi j 
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- 

couvrir cette différence > il faut faire 
une attention convenable à l'état de 
lair de la chambre dans laquelle on 
fait cette expérience. 

. Je fuis, Monsieur, votre &c. 

* 

L B. Beckbt. 

». 

• ■ 

* 



KT'inrir-irinr y 



t6o Seconde P a r t r î« 

N. V. 

Seconde Lettre de M. Becket y au 
Docteur Priejlley ^ au fujet de l'air 
de l'eau de la mer. 

Je fuis fâché de n avoir pu vouf 
envoyer de l'eau de la mer , à Calne* 
On m'en avoit apporté > cpû ayant été 
prife trop près du rivage , etoit cpaifïe , 
& ne valoit fans doute abfolument rien 
pour notre objet. Il n'y a que peu de 
jours que j'ai été en état de m'en pro- 
curer y fur laquelle j'aie pu compter. 
On l'avoit prife vers le milieu de la 
baip de Caermarthen j & la perfonne 
qui l'avoit mife en bouteilles , me dit 
qu'elle les avoit bouchées tout de 
fuite. J'ai procédé avec cette eau de 
la même manière que j'avois fait au-' 
paravant avec leau thermale > Se je 
viens de finir cette expérience. Le ré- 
fultat a été , à très-peu de chofe près y 
le même qu'avec l'eau de la fource 
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chaude; fi ce neft que l'air de Peau 
de mer eft un peu plus pur. L'air 
commun dans Ce moment eft ici exacte- 
ment dans l'état que j'ai fixé pour 
modèle , relativement à l'air nitreux j 
je veux dire,. que cinq parties d'air 
commun en prennent trois d'air 
(xeux; & le total revient à cinq, tan^ 
dis que l'air de l'eau de la mer a 
pris 4. 25 d'air nitreux avant d'être 
jtamené à fes dimenfions primitives, 

Je fuis, &c. 



J. Becket, 
Brifiol y ce 24 Février 177?, 
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No. VI. 

Lettre du Docteur Pobfon y de Liver- 
pool , au Docteur Percival * de 
Manchejler j fur l'air de Veau de 
mer. 

« 

Liverpoolj le 10 Janvier 1779. 

«J e vous envoie , Monsieur , le rc- 
fultat de mes expériences fur l'air 
marin > ou air extrait de notre eau 
de mer par la chaleur de l'eau bouil- 
lante. 

L'air marin fournis à 1 épreuve de 
l'air nitreux s'eft trouvé d'un huitième 
de mefure meilleur que l'air commun. 
L'air de Liverpool éprouvé par le 
même air nitreux étoit moins bon 
que l'air commun de ~ de mefure. — 
L'air contenu dans les veflïes de notre 
fucus eft d'un quart de mefure moins 
bon que l'air commun. 

•s 
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Afin qu'on puifle comparer plus fa- 
cilement ces trois airs y & en voir 
d'un coup-d'œil la différence > je l'ex- 
primerai de la manière dont j'ufe or- 
dinairement dans mes expériences.— 
Sur mon tube gradué , l'intervalle en- 
tre l'air déphlogiftiqué & l'air parfaite- 
ment nuinble eft divifé en 41 parties 
égales y & forme par ce moyen une 
échelle de 42 degrés. — Sur cette 
échelle , il y a un zéro fixé à la divi- 
fîon qui marque le bon air commun. 
Du o à la divifion qui défîgne l'air 
déphlogiftiqué , il y a z 1 de ces de- 
grés ; & il y en a 10 du o à la divi- 
fion de l'air entièrement nuifible. 

Quand j'ai ajouté une mefure d'air 
nitreux à deux mefures d'air marin , 
le mélange a été tellement diminué 
de volume , qu'il s'eft arrêté à 1 de- 
grés | au-deflus de o. L'air de Liver- 

fool à un degré au-defïbus de o, & 
air des veffiesjl 4 degrés au-delTous 

L'air marin eft donc meilleur de 
x degrés & j que le bon air com- 
mun. L'air de Liverpool eft d'un 
degré moins bon j & l'air des velîïes 
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de notre fucus eft moins bon de qua- 
tre degrés. Comment fe peut-il que 
l'air contenu dans les velîies de notre 
fucus qui étoient fraîchement cueil- 
lies , diffère de celui qu'à examiné le 
Do&eur Prieftley ? C'eft ce que je ne 
faurois expliquer. 

Voici la méthode pour obtenir l'air 
de l'eau de mer. On faifoit d'abord 
bouillir une quantité d'eau de pluie, 
pendant près de quatre "heures } en- 
forte qu'elle étoit dépouillée de fon 1 
air. Lorfque la chaleur étoit afTex 
abattue , on mettoit dans cette eau 
une bouteille contenant trois gallons 
( douze pintes ) d'eau de mer , &c fur 
l'orifice de cette bouteille étoit ren- 
verfé un récipient de verre cylindrique 
dont l'orifice s'appuyoit fur l'épaule 
de la bouteille.— Au bout -de quatre 
heures , la chaleur de l'eau ' bouillante 
avoit élevé -environ fix mefures d'air , 
ou quelque cliofe de plus que d'un 
foixantieme du volume de l'eau de < 
jner que j'avois employée. 

J'ai oblervé que l'enervefeence , la 
chaleur ? & l'expanfion étoient beau- 
coup plus grandes > & la diminution 

Jfubféquente 

/ 
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fubféquente étoic beaucoup plus rapide 
après le mélange de l'air marin avec 
l'air nitreux , qu'après celui de l'air 
commun , ou de lair des veflîes , avec 
le même air nitreux. — L'air marin ne 
précipite pas la chaux de l'eau de 
chaux j & j'ai déjà dit jufqua quel 
point il eft déphlogiftiqué. 

En faifant les expériences ci-deflus, 
j'étois aidé par un jeune homme de 
mérite de cette Ville, M. Guillaume 
Rathbone. Je fuis , &c. * 

Math. Dobson. 

- 



Dans une lettre qui renfermoit celle- 
ci , le Doéteur Percival me dit : » Vous 
» vous rappellerez fans doute que l'eau 
» de mer auprès de Liverpool doit être 
j> falie par l'eau bourbeufe ue la rivière 
» Merfey. Le quercus marina croilfant 
>j for des bancs fangeux , doit avoir 
» aufli fes goulTes remplies d'air moins 
» bon , que celui que vous y avez 
» trouvé fur un rivage découvert l'été 
7> dernier. On doit pareillement avoir 
*> égard à la faifon 

Tome IL * M- • 
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No. VIL 

s 

Lettre de M. Magellan , Membre de 
U Société Royale , au Docleur 
Pricftlcy , fur l'efficacité de l'air fixe 
contre la fièvre putride. 

» — — » 

4 

Monsieur, 

Le Prince Gallitzin , Ambafladeur 
de Ruflfie aux Etats de Hollande , m'a 
fait part, dans une lettre en date du 
17 du courant , de la guérifon extraor- 
dinaire d'une fièvre putride j>ar le 
moyen de l'air fixe pris intérieure- 
ment , fuivant la méthode du Docteur 
Hulme , tant en potions qu'en lave- 
mens ; & j'ai maintenant fous mes 
yeux cette obfervation , écrite par le 
Do&eur Janflens , habile Médecin de 
Operhout , près de Breda dans le 
Bjrabant Holkndois. La malade étoit 
une femme de ans. 11 fut appelle - 
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en confultation le neuvième jour par 
le Médecin ordinaire , dans une cir- 
conftance alarmante où fe trouvoit 
déjà cecrç malade. Elle ^toit prefque 
toute couverte d'exanthèmes d'une 
couleur rouge ôc livide , 8c préfen-. 
toit la plus grande tendance vers le 
dernier période d'une putréfadtion 
générale. Tous fes membres étoient 
dans un état de tremblement , ôc elle 
avoit fur-tout des fueurs froides. Le 
quinquina & tous les autres moyens 
que l'art indique avoient été employés 
d'une manière convenable ; mais fans 
aucun fuccès. Le Do&eur Janflens fe 
prévalut des idées qu'il avoit prife& 
fur ce fujet dans une converiatioii 
avec le Prince Gallitzin , ôc ordonna 
que la déco&ion de kiiikina , juf- 
ou alors inefficace pour la . malade , 
tût adminiftrée aiguifée par le fel de. 
tartre ôc l'acide vitriolique , tarit en 
potions" qu'en lavemens } comptant fur 
l'effet de l'air fixe qui feroit dégagé 
dans le corps de la malade. Lç fuccès 
répondit pleinement à fes efpérances ; 
car en trois jours de teins , tous les 
mauvais fymptômes furent diffipés y ôc 

w M z 
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une parfaite guérifon fut la confé- 
quence de ce nouveau traitement. Le 
Do&eur Janflens dit dans fa lettre au 
Prince GaliitSin , que bien* qu'il fe 
foit regardé comme obligé d'employer 
le quinquina , par la crainte dune pu- 
tréfaction ou gangrené univerfeile , 
qui étoit à craindre dans un cas auffi 
dangereux , il croyoit néanmoins que 
l'air fixe avoit extrêmement contribué 
à cette guérifon. 

N. Bm Le Prince de Gallitzin , dans 
fa lettre , foumet a une considération 
ultérieure d'examiner fi les venus an- 
tifeptiques du quinquina ne dépen- 
dent pas principalement de la grande 
quantité d'air fixe que cette écorce 
contient, ainfi qu'il s'en eft alfuré par 
Panalyfe de cette fubftance. 

Je crois que les faits dont je viens 
de vous informer vous cauferont quel- 
que fatisfa&ion , ainfi qu'à tous ceux 
qui ont à cœur comme vous tout 
qui peut être utile au genre humain. 

. Je fuis. Monsieur , votre &c. 

J. H. M-AGELLAN. 

Londres, ce ij Février 1779. 
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N. VIII. 

* ■ 

Lettre du D cleur Ingenhoufc j Mémo- 
ire de la Société Royale , au Docteur 
Priejlïey , fur l'effet i 'une nouvelle 
efpece d'air ou vapeur inflammable. 

Monsieur, 

• 

C'est vous qui avez découvert que 
l'air inflammable fait une forte explo- 
fion lorfquil eft mêlé avec une cer- 
taine portion d'air diphlogiftiqué. Je 
vais en conféquence vous faire part 
d'une méthode expéditive , que je 
trouvai , au commencement de Tannée 

FaflTée , pour obtenir à volonté , de 
air inflammable en abondance, avec 
très-peu de peine , & au moyen d'un 
appareil bien (impie. Cette découverte 
m'a caufé quelque fatisfa&ion , ainfi 
qu'à mes amis > à qui je l'ai commu- 

. M 3 
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pas davantage dans cette lettre , me 
réfervant de préfenter un Mémoire 
là-defïus à la Société Royale. 

Si Fefpoir qu'avôit M. Voita de 
iubftituer l'air inflammable à la pou- 
dre eût été bien fondé , le principal 
dcfidçratum auroit été , je penfe , de 
trouver une méthode facile & prompte 
pour fe procurer de cet air explofif 
-en quantité fuffifante , ou de pouvoir 
transporter cet air dans un état tout- 
à-fait concentré , enforte qu'il n'occu- 
pât que le moindre efpace poiïible , 
£c qu'il fût toujours prêt a être employé. 

- 3*ai psut-ètre rempli ces conditions , 
à -anffi peu de chofe près qu'il eft 
poiïible , car tout l'air inflammable né- 
ceflaire pour un piftolet tel que M. 
Voira Ta imaginé , eft contenu dans 
une feule goutte de liquide* De telle 
forte qu'une bouteille de chopine peut 
contenir de l'air inflammable dans un 
état , pour ainfî dire , de concentra- 
tion , autant qu'il en faudroit pour 
tirer un piftolet à air plufieurs milliers 
de fois. 

- Ce liquide eft YMcr vhriclique > le 

M 4 v 
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plus volatil de tous les liquides con- 
nus jufqu'à préfent. 

Une expérience que je vis, à Amfter- 
dam , en Odtobre 1777 > me donna 
cette idée. Un favant de cette Ville , 
M. Enée , nie fit voir quelques expé- 
riences avec difFérens airs inflammables. 
Une fois , il tira un air inflammable 
très-fort , de quantités égales d'huile de 
vitriol & d'efprit-de-vin , en appli- 
quant de la chaleur à la phiole qui con- 
tenoit ces ingrcdiens. Un quatorzième 
de cet air , mêlé avec de l'air commua 
ou déphlogiftiqué v fit un très-grand 
bruit , lorsqu'il fut allumé par l'explo- 
fion éleârique d'une bouteille de Leyde* 
& châtia une balle de plomb avec très- 
grande force. 

Je penfai aufïî-tôt , qu'on pourrait 
s'épargner la peine d'extraire cet air 
par la méthode que je viens de dé- 
crire , fi Ton verloit quelques gouttes 
de bon éther dans le vaifleau dans 
lequel on veut le faire détonner. Je 
me promis bien d'éprouver fi mon 
idée étoit 6ien fondée , autii-tôt que 
j'arriverois à Londres > où je me pro-: 
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pofois de faire quelque féjour , pour - 
voir mes anciens amis > & pour acqué- 
rir autant de nouvelles connoilTances 
qu'il me feroit poflible , en phyfique 
& en médecine. 

Etant arrivé dans cette Capitale au 
commencement de Janvier 1778 , je 
me mis tout de fuite à tenter cette expé- 
rience. Je verfai quelques gouttes a é- 
ther dans un fort tube de verre , Se je 
fis pafTer au travers l'étincelle électri- 
que tirée d'une phiole chargée. Mais 
j'eus la mortification de voir que l'air 
inflammable dégagé de l'éther ne s'al- 
lumoit pas. Je repétai cette épreuye 
de différentes manières , comme par 
exemple ^ pn jettant dans le tube un 
floccon de coton trempé dans Péther, 
&c. y mais tout fut en vain. Cepen- " \ 
' dant j'étois intérieurement très-perfua- \ 
dé que cette expérience devoit réuïïïir 
de manière ou d'autre \ enforte que 
le premier manque de fuccès ne me 
découragea point - y & en effet , je 
réuiîis une ou deux fois avant la fin de 
Janvier , en jettant dans le tube un 
morceau de papier trempé dans l'é- - 

M s 
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rher. Certain alors d'être dans la 
bonne roate , je fuivis cette expérien- 
ce y mais je ne me hazardai pas de 
la montrer à mes amis , jufqu a ce 
que j'euflè rencontré une méthode 
pour rcuffir fans crainte dy manquer. 
Je fis favoir, dès le commencement 
du printems , au Chevalier Pringle » 
Préndent de la Socité Royale , à MM. 
Nairne & Blunt , & à quelques autres 
de mes amis , que j'avois découvert 
une méthode pour produire à volonté y 
de l'air inflammable avec un appareil 
três-fimple ; mais je ne me procufai cet 
air , en prcfence de mes amis , d'aucune 
autre manière que celle que j'avois vue 
à Amfterdam. Mais bien-tôt après , je 
commençai de montrer mon propre 
procédé à quelques perforines , & de- . 
puis je l'ai divulgué fans fcrupule. Je 
•trouvai que ce qui mavoit empêche 
de réuflir dans nia première tentative , 
c'eft que je verfois toujours une trop 
grande quantité d'éther ; & cela étoir 
caufe que l'aîr inflammable , ou plu- 
tôt la vapeur inflammable , car Feau 
eft capable de l'abforber , nétoit pas 1 



i 
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îuffifamment délayé : ce qui eft une 
propriété commune à tous les airs in- 
flammables. 

Je trouve qu'une fêule goutte de ce 
liquide verfce dans un p'ftoîet à air 
inflammable , de la contenance d'en- 
won dix pouces cubes , communique 
*à l'air qu il renferme une très-grande 
force explofîve. 

La méthode la "plus expéditive & la 
plus fûre que j'sie rencontrée a été 
•de plonger l'extrémité d'un petit tube 
•de verre , d'environ deux lignes de 
diamètre > dans féther , jtuqua ce 
qu'il y en foit entré trois ou quatre 
gouttes y enfuite Aq boucher l'orifice 
iupérieur en mettant mon doigt de P us. * 
Par ce moyen , la petite quantité d'éther 
qui eft entrée dans le tube y demeure 
fufpendue , Se on peut la retirer de la 
phiole. Je mets aufli-rot ce tube con- 
tenant l'éther , dans une petite bouteille 
de caoutchouk , ou réfine ékmque ; 
enfuite jote mon doigt de deffus le 
tube } Ôc après avoir retir' le tube 
de la bouteille de réfine ébftique, je 
fais entrer de force l'orifice de cette 
bouteille dans le canon du piftolct à 

M6 
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air ; & après l'avoir jfuffifamment 
re(Tée > je la retire , & mets une 
aile ou un bouchon dans l'orifice du 
canon de piftolet } il eft alors tout 
prêt à être tiré par l'explofion 41e6tri~ 
que d une petite bouteille de Leyde. 

Il eft à obferver que cet air inflam- 
mable étant plus pefant que l'air com- 
mun , s'arrête au fond du piftolet , & 
manque ainfi facilement de prendre 
feu a l'étincelle , fi l'on ne fecoue 
pas le piftolet avant d'y appliquer la 
Douteillô de Leyde. Cet air poflede 
quelques-unes des propriétés remarqua- 
bles des autres efpeces d'air inflam- 
mable : favoir , il ne prend feu que 
lorfqu'il eft en contadt avec l'air com- 
mun ; s'ils ne font pas mêlés ensem- 
ble , il ne s'enflamme pas facilement 5 
Se s'il s'enflamme , il brûle tranquille- 
ment fans explofion. Il n'eft pas pro- 
pre à la refpiration > & il tue preC- 
qu'à l'inftant un animal qu'on y 
plonge y quoiqu'il parfume Pair com- 
mun d'une odeur agréable , & qu'il 
femble être loin de nuire au poumon 
dans cet état de dilatation. 

S'il y a une petite quantité de cam- 
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pîire diflbute dans l'éther , fa force 
explofîve femble être augmentée. J ai 
aulli éprouvé d'y diflbudre une petitç 
quantité de phofphore de Kunckel , 
& j'ai trouvé qu'il y faifoit très-bien j 
mais on ne doit pas verfer .dans le 
piftolec même cette dernière compofi- 
tion, parce que l'acide phofphonque 
adhérant à la furface intérieure du pif- 
tolet 3 y attire bientôt une couche 
d'humidité qui le couvre de tous les 
côtés , & l'empêche bientôt de pren- 
dre feu. Après tout , cette dernière • 
compofition , quoique très-vive à pren- 
dre feu , eft fujette à manquer , après 
que l'expérience a été répétée quelque- 
fois : ce cjui , à ce que j'imaeine , eft 
occafionne par l'humidité quelle com- 
munique au pîftolet. 

Comme cet air inflammable eft 
beaucoup plus pefant que l'air com- 
mun , il ne s'échappe pas aufli aifé- 
ment du piftolet, que l'air inflamma- 
ble tiré des métaux par l'acide vitrioli- 
que , fi l'on tient l'orifice du piftolet 
ouvert & tourné vers le haut. 

Il exige pour s'allumer une plus 
forte étincelle que les autres airs in- 
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flammables , & Ton eft à peine cer- 
tain de l'allumer fans une phiole armée , 
qui peut cependant être très-petite y 
tnforte qu'un pouce quarré de couver- 
ture métallique peut iuflire. On favoit 
déjà très-lnen , que toutes les liqueurs 

Snritueufes inflammables ont autour 
elles une atmofphere inflammable , 
& principalement lorfqu'elles foht 
échauffées : ce qui les rend fujettes à 
prendre feu , lorfqu'on en approche 
imprudemment de trop près la flam- 
me d'une bougie ; mais je crois qu'a- 
vant que j'en euflfe fait part à rçes con- 
noiflances, perfonne n'avoit employé 
pour l'objet dont je viens de faire 
mention , l'air que produit l'évapora- 
tion de l'éther. 

Il paroitaflfez remarquable, que quoi- 
que réther dans fon état de liquide, 
s'évapore Ci facilement , qu'à peine 
les meilleurs bouchons de cryftal peu- 
vent arrêter fon extrême volatilité ; \ 
néanmoins l'air , vapeur , ou fluide 
élaftique qu'il produit , eft fi loin 
d'avoir une fi grande volatilité,, qu'il 
demeurera même des heures entières 
dans un verre ouvert fans s'évaporer, 

y 
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ou fe mêler avec l'atmofphere , & 
fans perdre fon inflammabilité : ce 
qu'il faut attribuer à fa pefanteur 
fpécifique , plus grande que celle de 
l'air commun. 

* Comme je ne doute pas que cet 
air ne foit le même que celui qu'on 
retire de l'huile de vitriol Se de l'ef- 
prit-de-vin , par la chaleur , je vais 
vous communiquer le détail que M. 
Enée a eu la complaifance de me 
donner , de la pefanteur fpécifique 
des difFérens airs inflammables -, com- 
parée avec celle de l'air commun. 

Un vaiflTeau contenant d'air commun 
ï 3 8 grains , contient d'air inflamma- 
ble tiré du fer . 125 gr. 

D'air tiré des marécages. .9* 

Et de celui tiré de l'huile 
de vitriol & de lefprit-de-vin. .150 

Je fuis, Monsieur, votre &c* 

J. Ingenhousz. 

Londres ? ce premier Mars 1779. 

— 
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Expériences ultérieures fur les pyro- 
phores , contenues dans une lettre 
de M. Guillaume Bewfy * au Doc* 
teur Prieflley. 

D ans ma première differtation fur 
les pyrophores , qui a été publiée à 
la fuite de vos Expér. & Obferv. fur 
diff. efpeces à'Aïr ( Tome V , Append. 
1 N. VI. p. 44. ) , je propolai des 
obje&ions contre l'hypothefe générale- 
ment reçue , concernant T'ignition 
des différentes claflfes de pyrophores , 
qui ont été découvertes par Homberg 
& par M. de Suvigny > & qu'on 
peut diftinguer aflez convenablement 
par les titres : i°. £alumïneux , qui 
font ceux d'Homberg \ i°. de métal- 
liques , qui font faits avec les trois 
vitriols : de fer > de cuivre 5 & de 
zinc } & 3 0 . de neutres , ou compofés 
avec le tartre vitriolé Se le fel de 



r 



Glauber. Les deux dernières clafTes 
ont été découvertes par M. de Suvi- 

fny * qui attribua l'ignition fpontanée 
e toutes ces trois clalfes à la pré- 
lence d'un acide vitriolique fortement 
concentré , qui s'y trouvant dans un 
état non combiné , pu prefque libre, 
proiiuifoit une chaleur fuffiiante pour 
allumer l'ingrédient inflammable, en 
attirant vivement l'humidité de l'air. 

En oppofition à cette théorie , j'avan- 
çai dans la lettre que je viens de 
citer , qu'on pouvoir préparer des pyro- 
phores de toutes les clafles ci-deflus, 
qui ne continrent point d'acide vitrioli- 

3ue ; & que par conféquent la caufe 
e Pignition aflîgnée par M, de Suvi- 
gny ne pouvoit être vraie. Je promis 
aùflî de décrire dans une autre occa- 
fion les procédés fur lefquels mon 
allertion etoit fondée. Quoique j'aie 
eu depuis des raifons pour foupçon- 
ner que ma proportion générale exi- 
gerait peut-être quelque modification, 
relativement à une des efpeces de. 
pyrophores que j'ai rapportées ci-defliis ; 
cette circonftance nalte&e nullement 
mon afTertion , par rapport à l'infuffr 



i8i Second* P t f ê. 

fance de la théorie de M. de Suvigny, 
Je fuis fâché que l'imprellion de votre 
Ouvrage foit fi avancée , qu'elle ne 
me laine que le tems de rapporter 
quelques-unes de mes expériences fur 
ce fujet , ou fur d'autres qui y tien- 
nent de près } J&c celles fur-tout qui 
font relatives à l'hypothefe que j'ai 
propofée moi-même. Je commencerai 
par les procédés qui concernent ce 
r[iie j'ai appellé ci-defliis le pyrophore 
neutre, ou celui que M. de Suvigny 
préparait en fubitituant le fel de 
X31auber , ou le tartre ^vitriolé > à 
l'alun. Les expériences qui fuivenc 
immédiatement, dans lesquelles, :pour 
plus de brièveté , je me bornerai au 
pyrophore fait avec le tartre vitriolé , 
feront voir que la préfence de l'acide 
- vitriolique n'eft pas nécelfaire pour 
conftituer un pyrophore de cette efpece; 
& elles fuffiroient feules , par analogie , 
pour rendre douteux , fi les deux au- 
tres clafles de pyrophores doivent 
leur ignition à la préfence ou à l'a&ion 
de cet acide. 

i. J'ajoutai à une quantité de tar- 
tre vitriolé plus d'un poids égal dç 
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charbon en poudre 5 & je calcinai 
long-tems ce mélange à une chaleur 
rouge dans un creufei ouvert - y re- 
muant fréquemment la poudre , afin 
d'en chalfer autant de l'acide vitrioli- 
que qu'il étoit poflible. J'ai quelque- 
fois répété la calcination avec de nou- 
veau charbon. Malgré cela , iorfque 
j'ai traité ce fel > ainfi privé d'une 
partie confidérable de fon acide , avec 
Jau charbon dans \}\\ creufet , ou dans 
une noix de pipe , de la manière dé- 
crite dans ma première diflertation ( 1 ) , 
je n'ai obfervé aucune diminution 
dans fa propriété de produire un 
pyrophore. ' 

2. Après avoir ajouté fucceflive- 
ment de nouvelles quantités , toujours 
plus grandes , d'alkali fixe , au fel 
traité comme ci-defîus , jufquà ce 
que l'acide vitriolique contenu dans 
le mélange pût être confidéré pref- 
xjne comme une quantité infiniment 
petite y j'en fis encore un pyrophore, 

• 

(1) Voyt\ TAppendix du Tom. V. des 
Exp. & Obferv. fur différ. efp* d'Air , p. 54. 
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en le calcinant avec du charbon corn* 
me auparavant. 

3. J'ai mêlé d'égales parties de Jel 
de tartre & de charbon végétal ou 
animal , pu quelquefois trois parties 
du premier avec deux parties du der- 
nier • & je les ai calcinés de la ma- 
nière ufitée. Cette compofition étant 
expofée à l'air , s'eft communément 
allumée dans l'efpace d'une demi-mi- 
nute ou d'une minute. Elle ne brûloit 
pas avec autant de vivacité que les 
pyrophores vitrioliques , parce qu'elle 
ne contenoit point de fbufre. J'appelle- 
rai ci-defTous ce pyrophore , le pyro* 
phore alkalin. 11 ne diffère des pyro- 

' phores neutres de M. de Suvigny , 
dans aucune circonftance > fi ce n'eft 
qu'il ne contient pas le principe même, 
auquel M. de Suvigny attribue leur 
ignition. 

4. On trouvera peut-être , que c'eft 
une circonftance remarquable , fur 
laquelle je ne puis cependant pas 
m'arrêter , que le charbon du fang 
après que toute fa matière colorante 
ou phiogijiigue , comme on l'appelle , 
9, été épuifée > enforte qu'il ne four* 
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nïroit plus un atome de bleu de 
Prufle 9 paroifle être mieux adapté 
qu'auparavant à la production d'un 
pyrophore. 

5 . De peur qu'on ne pût foupçon- 
ner , que le fel de tartre que j'em- 
ployois contînt accidentellement # du 
tartre vitriolé ou de l'acide vitrioli- 

3ue , je répétai cette expérience avec 
u tartre que j'ayois calciné moi- 
même , aufli bien qu'avec du nitre 
fixé ou alkalifé par la déflagration avec 
du charbon ou avec de la limaille de 
fer $ mais dans tous ces cas l'événe- 
ment a été le même. Il efl: bien fur- 
prenant que ce pyrophore alkalin 
n'eût pas été découvert auparavant j 
car j'ai vu alfez fouvent , depuis que 
je l'ai obfervé pour la première fois f 
en préparant Faikali Pruflien > fa par- 
tie inférieure prendre feu 5 bientôt 
après qu'il avoit été tiré du creufet, 
& que je l'avois écrafé j même lorf^ 
que la matière n'avoit pas été cou* 
verte de fable. 

• J'obferverai > en faveur des perfoi*- 
nés qui peuvent avoir envie de répé- 
ter cette expéâence , qu'il y a quel* 
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que chofe , pour ainfî dire , de ca- 
pricieux dans ce procédé. Il m'a quel- 
quefois réulîi cinq ou iix fois de fuite , 
& je l'ai quelquefois manqué auflî 
fou vent y quoique dans les deux cas , 
j'eufle employé un mélange d'alkali 
& de charbon , tiré de la même 
phiole. Je ne connois pas encore la 
circonftance qui caufe cette diverfité 
dans les réfultats } quoique je fois 
porté à croire qu'il faut une chaleur 

Ë forte , que lorfque l'acide vitrio- 
eft contenu dans l'ingrédient 

Je m'attendois à des réfultats fem- 
hlables , en diverfiiiant d'une manière 
analogue les expériences de M. do 
Suvigny ' fur les pyrophores métalli- 
ques y mais j'ai bientôt trouvé qu'au- 
cun des trois vitriols chauffé avec le 
charbon feul* félon ma méthode or- 
dinaire , ne produit un pyrophore. Je 
me fuis ra^pellé qu'il avoit conftam- 
ment ajoute un fei alkalin à la compolî- 
tion. Je crois cependant qu'il n'oblerve> 
nulle part , que cette addition foit 
efTentiellement néceffaire au fuccès 
du procédç j comme ou verra qu elle 
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l'efl: effe&ivement , par les expériences 
fuivantes , que j'ai faites avec le vitriol 
verd. 

. 7. Je traitai de la manière ufîtée 
parties égales de vitriol verd calciné 
& de charbon. La poudre n'acquit 
aucune des propriétés du pyrophore. 
Elle . ne contenoit ni foufre , ni foie 
de foufre. En un mot > l'acide vitrio- 
lique parut s'être entièrement diflipé, 
parce qu'il n'y avoit aucune bafe qui 
pût le retenir si mefure qu'il étoic 
délogé de la terre métallique } & celle- 
ci ne paroît pas être adaptée , comme 
celle de l'alun, à former un foie de 
foufre avec le foufre ; quoique quel- 
ques Chymiftes aient conndéré les 
terres métalliques & les terres alumineu* 
fis , comme ayant beaucoup de rapport 
entr'elles. 

8. Le charbon & la chaux de fer, 
qui étoient reftés du dernier procédé, 
ont été de nouveau calcinés conjointe- 
ment avec du fel de # tartre que j'y ai 
ajouté. Il en eft réfulté un pyrophore, 
qui à l'examen a préfenté des indices 
qu'il contenoit une portion prefqu'im- 
perceptible de foie de foufre : ce qui 
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ma fait voir , qu'une petite portion 
du vitriol verd avoir fans doute échappé 
à la décompofition dans le procédé 
précédent. 

9. J'ai calciné 30 grains de faffran 
de Mars aftringent , avec 1 5 grains 
de charbon Se autant de fel de tar- 
tre. Ce mélange a brûlé ayifli fponta- 
nément , quoiqu'il ne contînt point 
de foie de foufre , ni d acide vitriolique. 

Ces expériences (7,8, 9. ) cons- 
tatent encore la vérité de mon alfer- 
tion , relativement à cette clalfe des 
.pyrophores de M. de Suvigny. IJ ne 
refte que la çlaffe alumineufe. Ma 
^ropofition par rapport ,à cette clalfe 
ctoit fondée fur l'expérience fuivante. 

10. Je me procurai la terre de l'alun 

Îar une longue & violente calcination. 
e me fervis pour cela du double de 
la quantité de matière inflammable 
preferite par Baumé. J'en examinai 
une portion , & je trouvai par les épreu- 
ves ordinaires , qu'elle île contenoit 
ni foufre , ni foie de foufre , ni alun 
non décompofé. Je la regardai con- 
%aemment comme parfaitement pure. 

iule 

■ 

\ 
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Çlle fournit à plufieurs reprifes un 
pyrophore aufïl adif , que lorfqu'on 
emploie l'alun même. 
» 11. J'ai cependant trouvé depuis 3 
que cette terre > que je fuppofois pure , 
contenoit une petite quantité de tar- 
tre vitriolé. Quand j'eus lavé la terre , 
ce que j'avois négligé de faire aupa- 
ravant , il n'y eut point de pyrophore 
produit dans deux ôu trois épreuves 
que j'en fis. J'ai pareillement échoué , 
lorfque j'ai employé cette terre , préci- 
pitée par un alkali ; &c cependant, la 
quantité d'acide vitriol ique qui étoit 
jeftée d-ans la terre ( .10. ) étoit 
bieji peu confidérable, Je fuis fâché de 
«tVàvoir pas eu occafion de rechercher 
la çaufe de cette exception apparente 
à ma propolition générale. 

L'infuffifance çe la théorie de M. 
de Suvigny parojt néanmoins démon- 
trée par ces expériences. Si l'on accorde 
même que les pyrophores vhnoliques > 
ou qtu £Qnûennent ; l'acide vitriolique % 
foient allumas , précifément parce 
qu'ils attirent l'humidité de l'atmof- 
phere j le foie de foufre falin ou ter- 
reux ' P qui eft conftamment formé 
Tome IL - N 
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dans ce procédé , doit être l'ingrédient 
qui attire l'humidité } & non pas un 
acide vitriolique glacial fuppofé , qui 
fe trouvant non combiné , ou même 
foïblcmcnt combiné , doit avoir été 
bientôt diflîpé dans une forte chaleur 
rouge , allant même jufqu a la blan- 
cheur, à laquelle j'ai expofé ces pyro- 
phores pendant quatre heures. Ce n'a 
pas été j à la vérité , fans une perte 
fenfible de volume; mais il n'y a eu 
aucune diminution fenfible de leur 
qualité pyrophorique. 

12. Quelques-unes de vos expérien- 
ces , contenues dans le préfent Ouvra- 
ge , femblent favdrifer Fhypothefe que 
j'ai propofée ci-devant ( l xpér. & 
Obferv.fur difftr. efp. d % Att , Tom. V 
pag. 49 & fuiv. ) > & montrer que 
l'humidité n'eft pas du moins la feule 
caufe de l'ignition des pyrophores ; 
puifqu'ils s'allument* dans Pair nitreux 
& dans l'air déphlogiftiqué , fies (i). Je 
féparen^entr , dans une forte 

(x) Fovq'pag, SoduT. I, &pag.*7 du T. II. 
de cet Ouvrage. L'ignicion fportauée du pyro- 
phore dans ces deux exemples ne fauïoit être 
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chaleur , les ingrédiens de mon pyro- 
phore alkalin ; & j'eus foin de mêler 
avec Talkali , du plomb noir > de h. 
limaille de fer ôc autres matières non 
inflammables pour empêcher la fufion 
ou la vitrification. Ce fel ne s'échaufFoit 
point lorfquon refpiroit deflus } il 
communiqua feulement une légère 
chaleur à ma main que j'avois humec- 
tée. 11 demeura toujours doux ( non 
cauftique ) , & ne produifit point 
de chaleur , lorfcjue je le mêlai avec 
le charbon qui etoit dans une autre 
noix de pipe, ou avec du charbon , ou 
avec du foufre humides. 

13. Je dois cependant obferver que 
lorfque j'ai calciné le fel alkali avec 
deux fois fon poids de chau* de bleu . 
de Pruffe privée de toute fa matière 
colorante par des digcftions réitérées 
dans des leflîves alkalines , les réful- 
tats ont été un peu difFérens. Le mélange 



attribuée à la petite portion de phlegme qu'on 
peut raifonnablemcnt fuppofer dans les airs 
nitreux & déphlogiftiqué , contenus dâns les 
petites jarres qui ont fervi à ces expériences. k 

N 2. 
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ne s'échauflfoit pas à H vérité lorfquoa 
•rëfpiroit delfus , ou quand j'y mêlois 
--du charbon - y mais il s'eft aflez échauffé 
lorfqùe j'y ai ajouté un peu d'eau. 
L'alkali était devenu parfaitement cauf- 
tique. Il ayoit pareillement diiïbus une 
quantité confidérable de la terre alumi- 
neufe. Une difTolutiou de ce fel pré- 
senta une forte de liqueur des cailloux. 
J'y verfai un peu d'huile de vitriol, 
qui précipita, la terre. Dès que j'eus 
neutralifé lç mélange par ce moyen , 
la terre fut redilToute , & la liqueur 
étoit fortement alumineufe. Un alkali 
que j'y ajoutai précipita de nouveau la 
terre, 

'14. Il femble fe former , dans le 
pyrophore alkalin , quelque forte de 
combinaifon entre l'alkali & quelque 
principe du charbon ; au premier degré 
de chaleur qu'on produit en refpirant 
fur ce pyrophore , on s'apperçoit d'une 
légère odeur de phlogiftique. Les 

. acides ajoutés à une dilïblution 
de ce pyrophore précipitent une petite 
quantité de fubftance qui femble n'être 
. pas le Jimple charbon dilfous par l'ai- 

, kali y mais une forte de foutre , qui 
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cependant ne s'allume pas auflî prompte- 
ment que le foufrc vitriolique , & qui 
lailïe quelques cendres, qui font proba- 
blement la terre du charbon. \ 
M. Prouft a publié dans le Journal 
de Médecine du mois de Juillet der- 
nier y un Mémoire intéreflant fur les 
pyrophores , dont il a bien voulu 
m'envoyer un exemplaire. Après avoir 
rapporté quelques-unes de mes expé- 
riences , &c rejetté avec moi la théorie 
de M. de Suvigny, M. Proùft décrit- 
en peu de mots plufieurs nouveaux 
pyrophores , cjui ne contiennent point 
l'acide vitriolique , & ne paroi (Tent 
pas devoir leur ignition à l'attra&ion 
de l'humidité de l'air. Ils confiaient 
principalement dans une matière char 1 - 
bonneufe , Amplement divifce par des 
terres métalliques & autres : tels font 
le fédiment qui refte fur le filtre dans 
la préparation de l'extrait de Goulard , 
diverles combinaifons du tartre ou de 
fon acide , ou de l'acide accteux , 
avec les mécaux , avec la terre cal- 
caire , &c. M. Prouft conftate pareille- 
ment la détonation du charbon ( après 
qu'on la allumé & laifle refroidir ) 

N 3 



15^ S * C ON Al P 4 R T gl. 

par l'acide nitreux : expérience qui ne 
m'a voit pas r éuilt , probnHemenr à 
caufe de la foiblefle de l'acide que 
j'avois employé. Ml y À lieu d'efpérer 
qu'il noits favorifera d'un détail plus 
particulier, i de fe$ ■tfxpétiençes , \;*\ 
font très-intérelTantes f & ne peuvent 
manquer de répandre beaucoup de lu- 
mières fur ce lu) et. 
«s i XJne : découverte curieufe & cph + Jr 
on la médite , donnera peut-etce de 
nouveaux^ cclaircrlfemens fur cette ma* 
riere : c'eft celle que M. l'Abbé Fan- 
tana vient de faire , de la propriété 
lïnmiHere que polfede le charbon qui 
i été embrafé , d'attirer & d'abforber 
de grandes quantités d'air , > &i fe i ra^ 
froidifTânt. : ' : T ' '> ^ > jn^n 

' 'MuÙrahd-MàJf^ 



Je fuis , &c. ^ i ■ >•.« ( »j o;'M f ju 
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n°. x. 

Remarques fur quelques parties de xet 

Ouvrage. 

o m m e je me* fuis hazardé dans 
quelques endroits d% cet Ouvrage, 
à m'avancer au-delà des limites "de la 
do&rine de l'air , & à parcourir les 
régions plus étendues de la Chymie , 
dans laquelle j'avoue que je ne fuis 
que novice } ne voulant point donner 
pour des découvertes qui m'appartien- 
nent des obfervations déjà connues , 
& craignant fur-tout d être tombe dans 
quelque erreur , j'ai prié quelques 
Chymiftes de mes amis , MM. Eewly, 
Keir , & Hey , de lire mon Ouvrage 
lorfqu'il a été achevé d'imprimer , & 
de me communiquer leurs obferva- 
* lions, pour me mettre en état de le 
corriger par-tout où il feroit néceflaire. 
Conléquemment , ces MM. ont .eu 
chacun en particulier la complaifance 

N 4 * 
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de le lire tout entier dans cette vue } & 
voici-les remarques dont mes Ledteurs 
& moi, nous leur avons obligation. 

Page 3 1 , lign. 9 , Tom. I. » Je 
» doute Ci la force de 1 acide nitreux peut 
» être déterminée par la quantité a ait 
» nitreux qu'il produit en dillblvanr 
» du cuivre y parce que je penfe qu'un 
» acide phlogiftiqué produirait plus 
» d'âir que ne feroit un acide déphlo- 
"giftiqué d'égale force. Peut-être la 
» force des acides feroit-elle mieux 
» déterminée par leur den/îté «. M. 
Keir. 

Pag. 80 3 T.I. & pag. 17, T. IL Jai 
donne à la préparation qui eft décrite 
dans FAppendix du Tom. V des Fxp. 
& Obferv. &c. , pag. 402 , le nom de 
pyrophore de M. Bewly \ mais le pyro* 
phore cjui eft proprement le fien n'eft 
annonce qu'en termes généraux dans 
l'Ouvrage cité ; & il eft décrit tout 
au long dans FAppendix du préfent 
Volume. 

' Page 110, lig. 1 3 , Tom. I. » Quel- 
» ques-unes des fubftances dont il eft 
» fait mention ici , font généralement 
» regardées comme foumiies à l'action 



Digitized by Google 



Appîkqix. N# X. 297 

» de l'acide marin y & il faudroit des 
» expériences très-explicites pour prou- 
>* ver que , quoiqu 'on aie raie toute, 
j> l'attention convenable à la chaleur , 
» au tems, à la pulvérifacion des rhaçé- 
» riaùx , à la différente force de lacide 
» &: J a d'autres cifcoilftances ufitées , 
*> cet acide a été incapable d'agir fur 
» ces fubftances. La \cjlithé pafle pour 
97* être folubledans les acides en géne-L 
« ial.îliâ bafe alk ; Iiné de la crème de 
tartre a été féparée par tes acides? 
» yitnoliqùe & nitreux • il feroit re"- v 
« marqunble qu'elle ne put pi? Têtre.' 
>vpar l'acide • m?.rin. . On regarde en 
» général le borax comme capable d ètre T 
>>~décompofé par tous les acides , même 
» par Tacide végétal. L'aètion des aci-, 
»'des fur aucune de .ces fubftances 
jvneft accompagnée d'effervefcënce <v ; 
Ml- Keir. 

- 'N. B. Dès que Je n obfervois point;" 
d'ëfférvefcence ou de ch ingénient de 
couleur dans l'acide, il n'y r, voit. point 
l'effet que je chef chois ; mais je me 
fuis 'exprimé d'une manière trop géné- 
rale en difant qu'il n'y a voit point 
d'effet dutout/ . 
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. Page 127, lign. 21 , Tom. I. » Le 
3J fel marin contient une portion de 
» fel com^ofé de Pacide marin uni avec 
» une baie terreufe. Par l'ébullition , 
» l'acide s'échappe , & la matière ter- 
n reufe rend la liqueur nébuleufe , & 

dépofe une incruftation. On obferve 
» le même phénomène en faifant bouil- 
» lir de l'eau de mer pour faire du fel «. 
M- i Ketr. 

Page 145, Se&. XIV. Je, n'ai nulle- 
ment prétendu infinuer que la converti- 
bilité de l'acide vitriolique volatil en 
l'acide vitriolique ordinaire fût une 
découverte à moi. Mais* je veux dire 
feulement , que les faits que je rapporte 
ici en font de nouvelles preuves , ou 
plutôt que ce font des faits qui mé- 
ritent attention indépendamment de 
cet objet. 

Page 270 , Tom. I. Prefque tout le 
mercure efi perdu. » Vous voulez dire 
» feulement , que le mercure demeure 
« dans l'état de chaux ou de fublimé ; 
* mais M. Bayen à revivifié quatre 
» drachmes 8c if grains de mercure , 
» d'une once de turbith minéral , fans 
» charbon ni autre addition. Rofier , 
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3> Tom. VI \ Seconde Partie 3 Décembre 

m l 77î > P* 49° 'M. Bewly. 
. Page 16^5 ^ lign. 12. , Tom. II. Le 
charbon de terre commun ne donne point 
d'air fixe. » Je me fouviens d'avoir 
33 obtenu une grande quantité d'air fixe , 
33 mêlé avec de l'air inflammable, du 
35 charbon de terre que j'ai éprouvé. 
33 C'étoit de celui de Stout-Bridge «. 
M. Keir. 

Pag. 178, lig. 17, Tom. II. j'obferve 
que la crème de tartre parut par cette 
expérience être de la nature des ma- 
tières végétales. Le Docteur Haies , 
ainfi que M. Keir me Ta rappelle , 
obtint du tartre un tiers de fon poids 
d'air. Et dans fon propre Traite fur 
les gas y M. Keir a obfervé que l'air 
qu'on obtient de cette fubftance eft 
un mélange d'air fixe & d'air inflam- 
mable. 

Pag. 189 , lig. 6 , Tom. 1 1. » M. 
33 Rouelle a montré que l'eau imprégnée 
33 dair fixe diflbut les chaux de fer. 
33 Voyez les Opufcules chymiques de 
33 M. Lavoifier ce. M. Keir. 

Pag. 195 , lig. 5 , Tom. IL 33 La 
»? chaleur déco'mpoferoit & noirciroic 

Nff 



* 
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» auflî-tôt l'huile même , qu'une paille. 1 
» Car lorfque les* pailles, &c. fonr 
» noircies par la chaleur , c'eft en con- 
» féquence de la décompofition de 
» l'huile qu'elles contiennent «• M. 
Keir, 




\ 



Digitized by 



A PP END IX. N. XL JOI 

«s» ' = * 

■ N». X I. 

, ' » 

SUPPLÉMENT. 

I. 

De l 'effet de la lumière fur Veau. 

I-j'experience fïiivante femble con- 
firmer mon obfervarion , que la lumière 
.difpofe l'eau contenant des fubftances 
calcaires ou autres , à faire un dé^ôt de 
matière verdâtre ou brunâtre y & a don- 
ner enfuite de l'air déphlogiftiqué. 

Le 1 9 Février 1 779 , je plaçai deux 
jarres d'eau de pompe , contenant cha- 
cune environ 170 onces , fur la même 
fenêtre au midi» L'une prefqu'entiere- 
ment garantie du foleil avec du papier 
brun 3 l'autre tout-à-fait découverte.. 
Au bout d'environ dix jours , l'eau. * 
de la jarre découverte avoit donné 
environ quatre mefures d'air j & celle 
de la jarre couverte , feulement quel- 
ques bulles. Ayant un voyage à faire > 
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je ne pus obferver davantage ces jar- 
res julqua mon retour. Mais le z 
Avril y je trouvai qjie la jarre décou- 
verte avoit donné 10 mefures d'air 
fï pur , qu'une partie de cet air Se 
une dair nitreux n'occupoient que 
l'efpace de 84. ; tandis que la jarre 
couverte n'avoir que très-peu de plus 
d'une mefure d'air , avec lequel les 
mefures de l'épreuve furent à 1. 55. ; 
9 c'eft-a-dire , qu'il n'étoit pas à beaucoup 
près aufli pur que le premier. La jarre 
découverte avoit auîfi un fédiment 
plus abondant que l'autre , à-peu-près . 
dans la même proportion que l'air : 
favoir, de 10 à 1. L'huile de vitriol 
chafTa une très-grande quantité d'air 
fixe de ce fédiment. _ . 

A. 2?. La partie inférieure de la 
jarre n'étoit pas couverte du papier, 
de peur qu'étant hume&é ^par l'eau 
du plat dans lequel la jarre etoit ren- 
versée , il n'abforbât l'eau , & ne la 
fît trop -tôt évaporer. 
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IL 

De la dijfoîution de cuivre faite au feu 

de fable. 

La fubftance faline formée par l'union 
du cuivre avec l'efprit de nitre pafle 
pour être extrêmement déliquefcente^ 
Mais celle dont il eft fait mention ci- 
deflus, pag. 190, lig. 25 , T. II, ne 
tombe pas du tout en déliquium. C eft 
ici , à ce qu'il paroît , une préparation 
chymique nouvelle , & facile a exécu- 
ter , dont on pourroit bien faire quel- 
que ufagè , foit comme d'un caufti- 
que , foit autrement. Il vaudroit fans 
doute la peine d'examiner cette fubf- 
tance, ainfi que celle que fournit le 
mercure dans les mêmes circonftan- 
ces , & d'étendre ce procédé fur tou- 
tes les fubftances métalliques. 

♦ 

Du foufre tiré de Vavr acide vitriolique. 
„ La production d'un foufre réel , pat 
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• 

l'eau imprégnée d'air acide vitriolique , 
aideroit peut-être à expliquer le rapport 
que le foufre peut avoir avec l'eau , & 
termineroit les difputes fur la préfence 
du foufre dans quelques eaux miné- 
rales. 

J'obferverai de plus, que Pair acide 
vitriolique dont l'eau avoit été impré- 
gnée dans l'expérience à laquelle je 
rais allufion ici > avoit été fait par le 
moyen d'un métal : favoir > du cuivre. 
M. Bewly penfe que cette circonftance 
rend le fait plus curieux , comme four- 
nifTint encore une preuve frappante de 
l'étroite identité du principe inflamma- 
ble des métaux , avec celui des huiles 
& des autres fubftances inflammables. 

IV, 



Guêiifons opérées par Vair fixe. 



J'ai reçu de M. de Magellan une 
féconde lettre qui ne peut trouver 
place ici , contenant le détail d'une 
fièvre quarte ( fuite d'une affedion 
bilieufe ) y qui a été guérie par l'ufage 
de l'air fixe , fuivant la méthode 
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Do&eur Hulme j & ce qui eft encore 
plus remarquable , la guérifon d'une 
. nydropifie , après que tous les autres 
remèdes avoient échoué , & que le 
malade avoit efluyé cinq fois l'opéra- 
tion de la paracehthefe. . 

Le Médecin qui a fait ces ordonnan- 
ces : heureufes , eft le Do&eur Coop- 
mans de Franeker dans la Frife ; & 
c'eft le Prince Gallitzin qui en a en- 
voyé le détail , de la Haie > à M. 
de Magellan. 



< . < 



fin du Tome fécond. 
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